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COUP  D'CEIL 

UARREST 

DU  PARLEMENT. 

Du Jtx  Août  i-jGi» 

Xai  été  élevé  chez  les  Pères  Jéfui- 
tes;  je  fuis  plein  de  vénération  pour 
leur  Compagnie  j  je  me  fais  un  hon- 
neur &  un  devoir  dans  les  circonf- 
tances  préfentes  de  leur  être  plus 
attaché  que  jamais;  je  me  fuis  trouvé 
dans  le  cas  de  me  mettre  bien  au  fait 
de  leur  Inftitut.  Pourrai -je,  fans 
manquer  au  refpeddû  au  Parlement^ 
faire  quelques  Réflexions  fur  fon 
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Arrêt  du  fîx  Août  dernier.  Je  Içs 
foumets  aux  lumières  ôc  à  l'équité 
de  cet  augufte  Tribunal. 

I  ^.  Une  obfervation  préliminaire 
qui  fe  préfentç  .&  que  je  ne  dois  pas 
omettre ,  a  pour  objet  le  Réquifi- 
toire  des  Gens  du  Roi.  lettons  un 
coup  d'oeil  fur  leurs  Conclufîons.  Ils 
propofent  qu'il  foit  donné  quelques 
nouveaux  Réglemens  aux  Jéfuites , 
&  que  plufieurs  changemens  foient 
faits  à  leurinftitut.  Mais  je  demande 
d'abord  à  Mefïîeurs  les  Gens  du  Roi , 
qui  lesdrelTera  ces  nouveaux  Régle- 
mens ?  Le  concours  des  deux  puif- 
fances  eft  ici  abfolument  néceflaire* 
Jamais  aucune  autorité  féculiere  n'a 
e^icore  entrepris  de  donner  des  Ré- 
gies à  un  Corps  Religieux ,  fans  Tin- 
tervention  de  la  Puiffance  fpirituelle. 
Ou  plutôt  on  a  toujours  laiffé  à  la 
puiffance  fpirituelle  le  foin  de  fairç 


&:  d'approuver  les  Conftitutions  des 
Ordres  Réguliers  ,  iauf  à  déclarer 
abufifs  ceux  des  Régleniens  qui  pa- 
roîtroient  contraires  aux  Loix  de 
l'Etat ,  &  à  en  empêcher  l'cxéeuf  ion. 
Il  faudroit  donc  pour  le  conformer 
aux  principes reçus.s'adreffer  d'abord 
au  Pape ,  pour  le  fupplier  de  donner 
aux  Jéfuites  de  nouveaux.  Régle- 
niens, ôc  enfuite  au  Roi  pour  les 
faire  examiner  dans  fon  Confeil  ; 
après  quoi  SaMajefté  donneroit,  iî 
elle  le  jqgeoit  à  propos,  des  Lettres 
Patentes  confirmatives  de  ces  nou- 
veaux Réglemens ,  que  le  Parlement 
cJcamineroit  encore  avant  de  les  en- 
régiftrer.  Telle  eft  la  marche  que  l'on 
a  conftamment  luivie  dans  tous  les 
tems.  On  ne  change  pas  ,  dit  M.  Ta- 
lon ,  les  Conftitutions  des  Ordres 
Réguliers,  comme  on  change  les 
Réglemens  des  corps  de  métiers. 
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Quand  il  s'agit  d'an  objet  fpintueî 
qui  a  un  rapport  principal  &  direâ: 
aux  liens  de  la  confcience,  le  con-- 
cours  de  la  puiffance  fpirituelle  eft 
abfolument  néceflaire.  Aucun  Ca- 
nonifte  n^a  jama's  contefté  ce  prin- 
cipe :  on  le  regarde  comme  une  Ré- 
gie de  Droit. 

2^.  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  prô- 
pofent  enluitc  divers  changemens  a 
faire  dansrinft'tutdes  Jéfuites,  dont 
les  uns ,  mus  en  petit  nombre ,  peu- 
vent être  admis  fans  aucun ^^lifïîcul- 
téi  les  autres  font  abiolument  inad- 
miiîîbles. 

Il  n'y  a  par  exemple  aucune  diffi- 
culté à  ordonner  que  les  Jéfuites  ne 
pourront  fortir  du  Royaume  fans  la 
permifîîon  du  Roi  :  &  qui  d'entr'eux 
a  jamais  prétendu  pouvoir  fortir  du 
Royaume  fans  l'agrément  de  Sa  Ma- 
jefté  ?  Ils  délirent  bien  plus  d'y  refter 
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avec  fon  agrément,  que  d'en  fortir 
fans  fa  permiiïîon.  Tout  ce  que  l'ori 
pourroit  dire  contre  ce  nouveau  Ré  - 
glcment,  c'cft  qu'il  feroit  fort  inu- 
tile. On  pourroit  encore  faire  le  mê- 
me reproche  d'inutilité  au  Règle- 
ment propofé  par  Meilleurs  les  Gens 
du  Roi  pour  ôter  au  Pere  Général  la 
propriété  des  biens  que  les  Jéfuites 
ont  en  France  $  propriété  que  ce  Gé- 
néral n'a  pas  ,  qu'il  n'a  jamais  eue , 
&  qu'il  ne  peut  jamais  avoir,  ni  en 
France  ni  ailleurs.  Ce  fait  ne  peut  ^ 
paroître  douteux  qu'à  ceux  qui  n'ont 
pas  lu  les  Conftitutions  de  la  Société, 
ou  qui  ne  les  ont  lûes  que  dans  des 
extraits  peu  fidèles.  Quoiqu'il  en  foit^ 
îl  eft  certain  que  les  Jéfuites  ne  feront 
jamais  aucune  difficulté  d'admettre 
ces  deux  Réglemens ,  qui  ne  don- 
nent pas  la  plus  légère  atteinte  à  leur 
Inftitut. 
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3''.  Mefïîenrs  les  Gens  du  Roi  ont 
encore  propofé  d'autres  changemcns 
qui  (  comme  on  Ta  dit  )  font  abfo- 
lument  inadmiffibles.  Par  exemple , 
on  voudroit  abolir  la  diftindion  des 
vœux  fimples  qtii  fe  font  après  les 
deux  ans  de  Noviciat ,  &  des  vœux 
folemnels  qui  ne  fe  font  qu'a  trente- 
trois  ans  y  quoique  cette  diftinâ:ion 
ait  été  établie  &:  admife  dans  tous 
les  Pays  de  laChrétienté  par  les  Bulles 
des  Papes,  ôc  les  Diplômes  des  Sou- 
verains ôc  qu'elle  ait  été  reconnue 
&  approuvée  en  France  par  l'Edit  de 
Henry  IV.  donné  en  1(^03  ,  ôc  par 
la  Déclaration  de  Louis  XIV-  don- 
née en  171  5.  Il  faudroit  renverfer 
ces  Loix  fi  Ton  vouloir  rendre  irré- 
vocables les  vœux  fîmples  qui  fe  font 
chez  les  Jéfuites  après  le  Noviciat. 
Et  pourquoi  renverfer  de  fi  fages 
Loix  ?  pourquoi  ôter  aux  Jéfuites  k 
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droit  de  congédier  avant  rémiiïîori 
des  derniers  voétix  folemnels  les  Sa-* 
jets  difcoîes  &c  déréglés  qui  pour- 
roient  s'introduire  parmi  euxf  On 
ofe  aflurer  qu'il  importe  à  l'Etat  de 
kur  conferver  ce  droit,  dont  ils  ont 
joui  jufqu'à  pféfent,  du  confente-- 
ihent  du  Roi  &  de  l'aveu  du  Parle- 
rhent.  Les  Jéfuites  fe  trouvent  à  cet 
égard  dans  un  cas  bien  différent  des 
autres  Religieux.  Ceux-ci  retenus 
dans  l'ombre  du  cloître  >  n'ont  pen- 
dant leur  jeunefle  aucun  emploi  qui 
leur  donne  des  rapports  continuels 
&  néceffaires  avec  le  public.  Les 
Jéfuites  au  contraire  employentune 
grande  partie  de  leur  jeunelTe  à  en- 
feigner  les  Belles-Lettres  dans  la  plu- 
part des  grandes  Villes  du  Royaume. 
Si  ces  jeunes  Régens  venoient  à  fe 
déranger,  l'éducation  de  la  jeunelTc 
en  fouffriroit;  ôùû  i'oo  étoit  obli2:é 
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cîe  garder  ceux  qui  fe  dérangcfoienf 
les  Collèges  en  feroient  furchargés. 
Que  fait- on  pour  parer  a  ce  double 
inconvénient?  on  congédie  les  mau- 
vais fujets.  Ils  retournent  dans  leurs 
familles,  avec  le  pouvoir  de  rentrer 
dans  leurs  biens,  &  de  jouir  de  leur 
patrimoine,  conformément  à  la 
Déclaration  de  i  71 5.  Les  familles 
ni  les  particuliers  n'ont  aucun  fujet 
de  fe  plaindre  de  cet  arrangement; 
ils  en  étoient  informés.  La  Société 
y  trouve  fon  avantage,  &  la  Patrie 
en  retire  une  grande  utilité.  D'ail- 
leurs ,  en  ce  cas ,  on  auroit  encore 
befoiii  du  concours  de  la  puiflance 
fpirîtuelle ,  puifqu'il  feroit  queftion 
de  changer  la  nature  des  vœux  Am- 
ples en  vœux  folemnels,  change- 
ment d'où  réfulteroient  (  comme  on 
Ta  dit)  de  très- grands  inconvéniens , 
&  pour  les  Jéfuites,  &  pour  le  Public. 
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'4^.  Les  autres  changemens  pro- 
pofés  par  McfTïeurs  les  Gens  du  Roi  ^ 
tendent  à  rendre  les  Jéfuites  de  Fran- 
ce indépendans  de  leur  Général.  On 
voudroit  qu'ils  tinflcnt  des  Aflem- 
blées  capitulaires  pour  fe  choiiîr  des 
Supérieurs ,  &  pour  leur  faire  rendre 
compte  de  leur  adminiftration  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'on  veut  changer  en  un 
Etat  Républicain ,  leur  Etat  Monar- 
chique. Mais  ils  ont  choifi  celui-ci 
de  préférence  :  ils  s'y  font  engagés 
par  vœu  :  on  ne  peut  dénaturer  Tob- 
jet  &:  le  lien  de  leur  engagement  fans 
le  rompre  &  le  détruire,  li  y  a  nom- 
bre d'Abbayes  d'Hommes  en  Flan- 
dre ,  &  un  plus  grand  nombre  encore 
d'Abbayes  de  Filles  dans  tout  le 
Royaume ,  dont  le  gouvernement 
eft,  pour  le  moins  >  aufîî  monarchi- 
que que  celui  des  Jéfuites.  Qui  pour- 
toit  obliger  les  Religieux  ou  Reîi- 


giéufes  de  ces  Abbayes  à  fe  foumcé- 
trc  à  un  gouvernement  différent  de 
eelui  qu'ils  ont  choifî  librement? 

Il  eft  jufte  y  dit-on,  de  délivrer  les 
Jéfuites  François  d'un  defpotifme 
qui  les  accable.  Mais  depuis  quand 
a-t-on  entrepris  de  délivrer  les  hom- 
mes d'une  autorité  dont  ils  ne  fe 
plaignent  pas?  Le  premier  fonde- 
ment de  Taftion  contre  un  Supérieur 
qu'on  veut  dépouiller  du  pouvoir 
dont  il  jouit,  doit  être  certainement 
la  plainte  de  Finférieur  qui  en  fou f- 
fre ,  ainfî  que  les  formes  &:  les  loix 
l'exigent.  Or  les  Jéfuites  ne  fe  font 
jamais  plaint  du  pouvoir  de  leur  Gé- 
néral ;  ils  ne  s'en  plaignent  point 
encore.  De  quel  droit  voudroit-on 
ks  foumettre,  malgré  eux,  à  une 
autre  efpéce  de  régime  &  de  gouver- 
nement ?  Qui  eft-ce  qui  donneroit 
aux  AlTcmblées  capitulaires,  qu'on. 
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voudroit  établir  chez  eux ,  le  dro jt 
de  conférer  aux  Supérieurs  une  Ju- 
rilliiclion  vraiment  fpirituelle  ?  Nijl 
ne  peut  donner  ce  qu'il  n  a  pas.  Or 
ces  Aflemblées  n'en  auroient  aucu- 
ne ,  ni  par  l'Inftitut  des  Jéfuites,  ni 
par  les  Bulles  de  leur  établifîement , 
ni  enfin  par  aucun  ade  émané  d'une 
puiflance  fpirituelle..  Ce  feroit  donc 
renverfer  tous  les  principes  que  de 
reconnoître  une  telle  Xurifdidion 
dans  des  AlTemblées  qui  n  auroient 
d'exiftence  ni  d'autorité  que  par  des 
actes  émanés  de  la  puiffance  fécij- 
liere. 

Voilà  où  fe  réduifent  à  peu  prçs 
les  principaux  changemens  qu  on 
propofe.  Mefïïeurs  les  Gens  du  Roi 
ont- ils  regardé  eux-mêmes  ces  chan- 
gemens comme  bien  effentiels  ?  ôc 
ne  font-ils  pas  de  Tlnilitut  des  Jé- 
fuites  ,  tel  qu'il  eft,  la  meilleure  dç 
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toutes  les  apologies  ,  en  rendant 
hautement  juftice  à  la  conduite  édi- 
fiante, &  aux  bonnes  mœurs  de 
ceux  qui  font  gouvernés  par  cet 
Inftitut  >  Les  Conclufions  de  Mef- 
fleurs  les  Gens  du  Roi  portent  ex- 
preffément  page  302. 

«  Il  n'eft  point ,  à  proprement 
3>  parler,  queftion  ici  de  réforme, 
3>  &  nous  pouvons  appliquer  aux 
»  Jéfuites  ce  que  M.  Talon  difoit  de 
»  quelques  Congrégations,  qui,  au 
^  tems  de  la  réforme  des  Ordres 
5>  Mendians,  vivoientavec  une  telle 
j>  édification ,  qu'elles  n'avoientpas 

befoin  de  réformation. 

Un  autre  point  important  fur  le^- 
quel  Meilleurs  les  Gens  du  Roi  font 
d'accord  avec  les  Jéfuites ,  c'eft  fur 
Texiftence  légale  de  ces  Pères ,  en 
qualité  d'Ordre  Religieux  juridique- 
ment établi  en  France.  »?  Ce  fait. 


\ 

(M) 

5*  (  difent  les  Gens  du  Roi)  ne  fem- 
»  ble  pas  pouvoir  être  aujourd'hui 
^>  la  matière  d^un  problème  depuis 
yy  VEdit  de  Henri  IV.  en  1 60 }  enré- 
>y  giftré  à  la  Cour,  &  foutenu  d'une 
»  poflefïïon  d'Etat  de  près  d^  i  50 
5>  années. 

Ces  témoignages  font  bien  hono- 
rables  &  bien  décifîfs  en  faveur  des 
Jéfuites.  Cependant  ces  Pères  m'ont 
avoué  confîdemment  qu'ils  n'é- 
toient  pas  contens  du  difcours  de 
M.  r Avocat-Général.  Ils  n'ont  pas 
reconnu  leur  Inftitut  dans  le  tableau 
qu^il  en  a  fait  ;  il  n'a  pris  ni  le  ton, 
ni  la  manière ,  ni  le  vrai  efprit  de  leur 
Fondateur.  On  trouve  dans  le  comp- 
te que  ce  grand  Magiftrat  a  rendu  à 
la  Cour,  des  lumières  fupérieures, 
des  difcuffions  favantes ,  une  fagacité 
fînguliere ,  un  air  de  modération  &: 
d'impartialité,  un  grand  fonds  de 
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droiture  &  de  Religion  ;  mais  on 
voit  bien  qu'il  n'a  pas  eu  alTez  de  tems 
paur  parcourir  toute  rétendue  de  (a 
matière  ,  &  la  traiter  en  Maître , 
comme  il  l'auroit  fait ,  s'il  avoit  eu 
le  loifir  de  l'examiner  à  fonds  par 
lui-même,  ou  fi  on  lui  eut  fourni 
des  Mémoires  plus  exads.  On  eft 
étonné  d'y  trouver  des  textes  mal 
ponctués,  mal  cités,  mal  commen- 
tés, mal  interprétés-,  des  faits  avan- 
cés &:des  affertions  pofîtives  contre 
la  teneur  expreiTe  des  Conftitutions 
les  plus  claires,  &  des  Déclarations 
les  plus  formelles  j  des  Régies  expli- 
quées dans  un  fens  tout  oppofé  à  la 
fignilîcation  naturelle  des  termes ,  3c 
aux  intentions  connnes  du  Saint  Inf- 
Juteur. 

Où  en  ferions-nous  fi  on  ejcami- 
noit  ainfi lesLoix,  les  Us  &:  Coutu- 
mes du  Royaume  î  fi  on  décompo- 

foit. 
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foit,  fi  on  analyfoit  >  fi  on  difcutoit 
dans  le  même  goût  le  Recueil  des 
Edits ,  Arrêts  &:  Ordonnances  ?  N'ap- 
percevroit-on  dans  cette  compila- 
tion immenfe ,  ni  confufion ,  ni  al- 
tération, ni  variation,  ni  contradic- 
tion? n'y  trouveroit-on  ni  inconvé- 
niens  à  craindre ,  ni  abus  à  retran- 
cher, ni  réformations  à  faire?  Et 
quand  ontrouveroittous  ces  défauts 
réunis  dans  notre  Légiflation ,  fe- 
roit-on  fondé  à  la  blâmer  ,  à  la  dé-> 
crier,  à  la  dénoncer,  à  la  traduire 
en  ridicule,  à  la  rendre  odieufe  au 
public  >  Les  Sages  conviennent 
qu'elle  eft  fufceptible  d'une  plus 
grande  perfedion  ;  mais  toute  im- 
parfaite qu'elle  eft  encore ,  ou  qu  elle 
paroît  à  des  yeux  prévenus ,  il  eft 
pourtant  vrai  de  dire  que  de  toutes 
les  Nations  de  la  Terre,  une  des 
mieux  policées, c'eft la  Nation  Fran- 
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çoife.  Je  ne  fais  point  ici  d'applica- 
tion ,  chacun  la  fera  de  foi-même  y 
en  lifant  l'Arrêt  du  G  Août^  concer- 
nant rinftitut  des  Jéfuites.  J'ai  ac- 
tuellement devant  les  yeux  cet  Arrêt 
&  rinftitut  \  en  citant  les  textes  de 
Tun  &  de  l'autre ,  je  les  rapporterai 
avec  la  plus  grande  exaditude. 

LA  C  O  U  R  y  toutes  les  Chambres 
ajfemblées  p  reçoit  en  tant  que  befoin  ejl  ^ 
ou  fer  oit  y  le  Procureur-Général  du  Roi  , 
Appellant  comme  d'abus  de  la  Bulle  y 
commençant  par  le  mot  Regimini ,  don^ 
née  le  cinq  des  calendes  d' Octobre  1540 
j>ar  Paul  IIL  &c.  &  généralement  de 
toutes  Bulles,  Brefs  y  Lettres  Apojloliques 
concernant  les  Prêtres  &  Ecoliers  de  la 
Société p  fe  difant  de  Jefus  ^  Conjiitutions 
d'iccLle  p  &€. 
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PREMIER  ABUS. 


Notamment  en  ce  que  ledit  Infùtut  de 
ladite  Société  ferait  attentatoire  à  l'auto- 
rité de  VEglife  ^  à  celle  des  Conciles  gé-^ 
néraux  &  particuliers  ^  d  celle  du  Samt 
Siège  y  &  de  tous  les  Supérieurs  Ecclé" 
Jiajliques  ^  &  d  celle  des  Souverains , 
&c. 

1°.  Depuis  la  naiflance  de  la  Com- 
pagnie de  Jefiis  ^  jufqu'à  préfcnt^ 
dix-neuf  Papes  ont  contribué  à  for- 
mer rinftitut  des  Jéfuites.  Ce  n'eft 
qu'après  de  longs  &férieux  examens, 
après  bien  des  confeils  &  des  délibé- 
rations, après  avoir  confidéré,  péfé 
&c  fixé  toutes  chofes  dans  le  plus 
grand  détail  y  que  pour  affermir 
l'ouvrage  &c  lui  imprimer  le  fceau 
de  l'autorité  apoftolique,  les  Sou- 
verains Pontifes  ont  employé  dans 
leurs  Bulles  les  Formules  les  plus 
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variées  &  les  plus  étendues,  les  plus 
favorables  &  les  plus  énergiques. 

D'abord  le  Saint  Siège,  en  i  540, 
a  confirmé  le  plan  de  rinftitut  des 
Jéfuites,  tel  qu'il  fut  propofé  par 
Saint  Ignace  &  fes  Compagnons. 
Dix  ans  après,  Jules  III.  le  confirma 
pour  la  féconde  fois.  Trente-quatre 
ans  après  ,  cet  Inftitut  ayant  pris  1 
toute  fa  forme,  toujours  fous  les 
yeux  des  Papes,  &  conformément 
à  ce  qu'eux-mêmes  avoient  réglé  &c 
approuvé ,  fut  confirmé  une  troi^ 
iîéme  fois  par  Grégoire  XII L  En 
1591  Grégoire  XIV.  le  confirma 
une  quatrième  fois  avec  défenfc  fous 
les  plus  grièves  peines  Eccléfîaftiques 
d'y  rien  changer.  Voici  les  termes 
de  fa  (i)  Bulle  :  ^>  Nous  défendons. 


(i)  Voyez  le  L  Tome  de  l'I»ftitut  ippriiiût 
à  Prague,  page  xoo»^ 
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)^  en  vertu  de  la  Sainte  obéiflance  y 
)3  à  toute  perfonne  de  quelqu  état 
«  qu'elle  foit,  même  aux  Religieux 
de  ladite  Compagnie ,  fous  peine 
d'excommunication,  d'attaquer 5 
»  de  changer,  d'altérer,  fous  quel- 
55  que  prétexte  que  ce  foit ,  Flnftitut , 
J3  les  Conftitutions,  les  Décrets,  &:c, 
33  de  ladite  Compagnie. 

C'eft  cette  Bulle  de  Confirmation 
qui  a  donné  une  forme  immuable  à 
rinftitut  des  Jéfuitcs ,  &  Paul  V.  y 
a  mis  le  fceau  en  le  confirmant  en 
\6o6  pour  la  dernière  fois*  i"^.  Cet 
Inflitut  eft  donc'  proprement  &  di- 
redement  Touvrage  du  Saint  Siège» 
S'il  efl:  attentatoire  à  fon  autorité , 
c'eftdoncle  Saint  Siège  qui  a  commis 
cet  attentat;  c'eft  le  Saint  Siège  qui 
Ta  fouffert,  qui  Ta  autorifé,  qui  Ta 
perpétué  ?  ce  font  dix  -  neuf  Papes 
qui  fucceffiveraent  s'en  font  rendu? 


(Il) 

coupables ,  &  qui  ont  tous  été  affez 
aveugles  ou  affez  foibles  pour  com- 
bler d'Eloges  &  de  Privilèges  uti 
Inftitut  attentatoire  à  la  Chaire  de 
Pierre,  à  la  Jurifdidion  Pontificale, 
à  l'autorité  de  TEglife. 

i"".  Le  Concile  de  Trente,  en 
parlant  de  Tlnftitut  des  Jéfuites  ,  dit 
»  qu'il  ne  prétend  pas  y  rien  innover, 
»  ni  empêcher  que  les  Oercs  Réguliers 

,j  de  la  Compagnie  de  Jefus  ne  fervent 

>5  le  Seigneur  &  Ton  Eglife,  félon 
»  leur  pieux  Injiitut ,  qui  a  été  approuvé 
«  par  le  Saint  Siège. 

Qu'un  Concile  eftbien  éloigné  de 
-regarder  un  Inftitut  comme  atten- 
tatoire a  fon  autorité ,  quand  il  parie 
de  la  forte  !  Apparemment  que  celui 
qui  a  dénoncé  rinftitut  des  Jéfuites 
n'avoit  pas  lû  le  Concile  de  Trente» 

3^.  Les  Evêques  ,  dans  toutes  lès 
parties  du  monde  chrétien  y  fe  fervent 
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des  Jéfuites  y  &  leur  confient  le  faint 
miniftere.  Ils  ne  fe  plaignent  pas  de 
la  manière  dont  il  efl  exercé  par  ces 
Religieux  y  &  cependant  ces  Reli-- 
gieux  fe  conduifent  félon  leur  Infti- 
tut.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'il 
foit  attentatoire  a  l'autorité  de  tous 
les  Supérieurs  Eccléfiaftiques  ^  Se 
que  y  depuis  plus  de  deux  cens  ans 
tous  ces  Supérieurs  Eccléfiaftiques 
approuvent  les  Jéfuites  les  em- 
ployent,  &les  choififfent  pour  être 
comme  les  co-opérateurs  de  leur 
zèle,  les  interprêtes  de  leurs  fenti- 
mens  ,  &  les  dépofitaires  de  leurs 
pouvoirs. 

4"".  Les  Jéfuites  ne  fe  font  pas 
établis  fans  que  leur  Inftitut  n'ait  été 
examiné  dans  tous  les  Etats  avec  le 
plus  grand  foin  i  le  bon  gouverne- 
ment Texigeoit  ainfi.  Les  calomnies 
que  les  ennemis  de  TEglife  n'ont 
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ceiïe  de  publier  fur  leur  compte  ^ 
ont  produit  un  excellent  effet  :  ça 
été  de  contribuer  a  rexadlitude  ri- 
goureufe  de  Texamen  qu'on  en  a 
fait  par- tout ,  &:  far  tout  en  France. 
Perfonne  ne  fa  trouvé  attentatoire 
à  fautorité  des  Souverains.  Com- 
ment Teft-il  devenu  tout  à -coup? 
Comment  les  Souverains ,  les  Papes , 
les  Evêques,  &:  tous  les  Supérieurs 
Eccléfîaftiques  ne  s'en  font-ils  pas 
apperçus  ?  &  s  ils  s'en  font  apperçus, 
pourquoi  fe  rendent-ils  complices 
de  l'attentat  des  Jéfuites ,  &  pour- 
quoi continuent -ils  de  les  honorer 
de  leur  confiance  &:  de  leur  protec- 
tion ? 

5"".  Selon  les  termes  de  l'Arrêt^ 
ledit  Inftitut  eft  attentatoire  à  toutes 
les  autorités  fufdites  :  En  tant  que  d'un 
côté  par  Icf dites  Conjïitutions  le  Général 
jpourroit  tout  dans  ladite  Société p  au  pré- 

judicc 
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jadice  des  décijions  des  Conciles  y  des  BuU 
les  émanées  du  S.  Siège  ,  des  Réglemens 
prefcrits  par  tous  les  Supérieurs  Ecclé-^ 
Jlajliques  y  &  des  Loix  émanées  des  Frin^ 
ces  temporels  i  &  que  d'un  autre  côté  au-- 
cune  Puijfance  ,  ni  Spirituelle  ,  ni  Tem-» 
porelle  y  ne  pourroit  rien  dans  ladite  So-^ 
ciété. 

On  a  eu  bien  raifon  de  dire  qu'un 
Corps  ainfî  conftitué  feroit  un  monf- 
tre.  Que  faudroit-il  penfer  de  ceux 
qui  l'auroient  formé  ?  ce  font  pour- 
tant des  Saints  révérés  dan^^l'Eglife  : 
de  ceux  qui  Fauroient  approuvé  ? 
c'eft  le  Siège  de  Rome ,  c'eft  le  Con- 
cile de  Trente  :  de  ceux  qui  l'ont 
admis  dans  leurs  Etats,  &  qui  l'y 
maintiennent  5  ce  font  de  fages  Ré- 
publiques,de  puiffantes  Monarchies; 
les  Princes  les  plus  éclairés  :  de  ceux 
enfin  qui  s'en  fervent  avec  confiance 
pour  l'inftruidion  des  Peuples  &  la 

C 
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randifîcationdcsamesJ  ce  font  tous 
les  Evêques  du  monde  ,  tous  les 
Etats  de  l'Europe,  toutes  les  Provin- 
ces ,  tous  les  Royaumes  :  Nemo  om- 
nés  fefellit.  Il  faut  donc  ,  de  toute 
nécefïîté  ,  que  la  peinture  qu'on  a 
fait  du  corps  des  Jéfuites  ne  foit  pas 
bien  fidèle.  Examinons-la. 

Le  General  ,  dit-on  ,  pourrait  tout 
dans  la  Société  ^  au  préjudice  des  déci-' 

fions  y  &c.  Le  pouvoir  du  Général  efl: 
fi  clairement  expofé  dans  Tlnfiitut, 
que  rien  n'eftplus  aifé  que  d'en  avoir 
une  idée  jufte.  Il  ne  peut  rien  dans 
fon  Ordre ,  que  ce  qui  peut  contri- 
buer à  fon  bon  gouvernement,  pour 
rédification  publique  ,  auflî  a-t-il 
toute  Tautorité  qu'il  lui  faut  pour 

cela.  Ut  benè  gubernetur  Societas  y  ex-^ 
pedire  valdè  videtur  ut  Prœpojitus  Gene^ 
ralis  omnem  habeat  aucloritatem  in  Sa* 
cietatem  AD  .£DIFICATIONEM. 
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Pour  que  la  Compagnie  fou  bien  gouvdr^ 
nce  y  IL  paroît  très-â-propos  que  le  Géné- 
ral ait  fur  elle  tout  le  pouvoir  qui  va  à 

l'édification;  ainfi  commence  le  cha- 
pitre des  Conftitiitions  qui  traitent 
€x  Profeffo  de  l'autorité  du  Général , 
elle  a  fes  bornes  &  fes  régies  pref- 
crites.  Il  peut  commander  à  fes  in- 
férieurs, en  vertu  de  Tobéiflance, 
mais  en  quoi  5  en  ce  qui  a  rapport 
à  la  fin  que  fe  propofe  la  Compa- 
gnie, la  gloire  de  Dieu,  &  le  falut 

du  prochain  :  In  rebu^  omnibus  qux  ai 
propofitum  Societati  finem  y  perfeclionis 
&  auxilii  proximorum  ad  gloriam  Dei 
faciunt.  Voilà  par  où  fe  termine  le 
même  chapitre,  &:  ce  qui  fixe  & 
reûreint  l'autorité  du  Général.  Son 
pouvoir  ne  s'étend  qu'à  ce  qui  va 
au  bien  de  fes  inférieurs ,  &  à  Ta- 
vantage  du  prochain.  Hors  delà,  il 
ne  peut  rien.  Quel  préjudice  a-t-oii 
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à  craindre  d'une  autorité  fi  fagcment 
réglée,  qui  eft  éclairée  par  tant  de  fur- 
veillans,  qu'il  eft  facile  de  contenir  & 
de  réprimer ,  &: qui ,  pour  peu  qu  elle 
vînt  à  déborder,  feroit  aufiîtôt  juri- 
diquement attaquée ,  &  confiée  en 
d'autres  mains. 

6^.  D'un  autre  côté  y  dit  l'Arrêt,  au" 
cune  Puljfance  y  ni  fpirituelle  y  ni  tem* 
porelle  y  ne  pourrait  rien  dans  ladite  So^ 

ciété.  L'Inftitut  des  Jéfiiites  dit  tout 
le  contraire.  Ecoutons-le.  Sciant  om- 

nés  Socii.  Societatem  hanc  univerfam  & 
Jingulos  5  fuh  fanâijjlmi  Domini  nojlri 
PapcB  &  aliorum  Romanorum  Pontifia 
cum  Succejforum  ejus  fideli  obedientiâ 
Deo  militare.  Que  tous  ks  Sujets 
de  la  Compagnie  fçachent  que 
53  leur  état  eft  de  fervir  Dieu  fidéle- 
3>  ment>  fi3us  l'obéiflance  de  notre 
»  S.  Pere  le  Pape  &c  de  fes  Succef- 
»  feurs.  î>  Le  Pape  peut  donc  quel- 
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que  chofc  dans  ladite  Société.  Outre 
cette  obligation  qui  eft  commune 
à  tous  les  Fidèles  ,  les  Jéfuites  font 
encore  obligés,  par  leur  Inftitur, 
d'obéir  au  Pape  en  tout  ce  qu'il  leur 
commandera  pour  la  fanûification 
des  ames  &  la  propagation  de  la  foi  : 

Quidquid  Romani  Pontificcs  jujferint  ad 
profeclum  animarum  &  fidci  propagation 
nem peninens.l.^  Puiffance  fpirituelle 
a  donc  fur  la  Société  des  Jéfuites 
toute  l'autorité  que  demande  le  bon 
ordre  &  qu'exige  la  Religion. 

En  eft-il  de  même  de  la  Puiifance 
temporelle?  Ecoutons  encore  llnfti- 
tut ,  c'eft  à  lui  feul  à  fe  défendre  des 
défauts  &  des  vices  qu'on  lui  impute. 
Saint  Ignace  ,  dans  fa  Lettre  fur 
l'obéiffance  ,  cite  expreflement  ce 
paffage  de  Saint  Paul,  qui  recom- 
mande d'obéir  aux  Puiffances  fécu- 
lieres ,  comme  nous  obéirions  à 

Ciij 
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J.  C.  Obedite  Dominis  Carnalibus Jicui 
Chrijlo ^  de  leur  obéir,  non  précifé-* 
ment  pour  leur  plaire,  &  attirer  les 
regards  des  hommes,  non  ad  oculum 

ferviemes  y  qua'i  hominibus  placentes  , 
mais  comme  Serviteurs  de  J.  C.  qui 
fe  portent  de  cœur  &  d'affedion  à 
faire  la  volonté  de  Dieu ,  fed  ut  Servi 
Chrijli  facientes  voluntatem  Dei  ex  ani- 
mo:  de  leur  obéir,  non  par  force , 
par  nécellîté ,  &:  comme  des  efclaves; 
mais  par  raifon ,  par  inclination ,  par 
devoir,  fefoumettantà  leur  autorité, 
comme  à  celle  du  Seigneur  :  Cûm 

honâ  voluntate  Servientes  Jicùt  Domino  z 

Et  la  Société,  pour  graver  d'une 
manière  ineffaçable  dans  le  cœur  de 
tous  fes  enfans,  Tamour  de  cette 
vertu  d'obéiffance  envers  quelque 
Supérieur  que  ce  foit ,  veut  que  cette 
Lettre  de  Saint  Ignace  foit  lue  pu- 
bliquement tous  les  mois  dans  toutes 
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les  Maifons ,  ce  qui  fe  pratique  par- 
tout avec  la  plus  grande  exaditude. 

7"".  L'Arrêt  ajoute  :  à  laquelle  So- 
ciété non-feulement  aurait  été  attribuée  la 
faculté  de  changer  ^  cajfer ,  &  révoguer 
f es  propres  Constitutions  ^  &  de  s'en  donner 
de  nouvelles  ^  &c.  Eft-il  un  fi  petit  Etat 
dans  le  monde ,  qui  n'ait  le  droit  de 
faire  de  tems  en  tems  de  nouvelles 
Loix  pour  perfedionner  le  plan  de 
la  Légiflation^  pour  pourvoir  à  fa 
confervation ,  &c  pour  procurer  le 
bonheur  de  fes  Sujets  ?  Eft-il  un  feul 
Ordre,  une  feule  Communauté,  une 
feule  Ville  >  un  feul  Tribunal  de 
Juftice ,  qui  n'ait  la  faculté  de  chan- 
ger  certaines  Coutumes,  de  révoquer 
certaines  Permiffions ,  de  fupprimer 
certains  abus  ,  d'établir  félon  les 
tems,  les  lieux,  les  occafions,  de 
nouveaux  Réglemens  de  Police  & 
de  difcipline  ?  Qu'on  fafTe  attention 

Civ 


aux  ciîxonftanccs  auxquellcs  ce  Pri- 
vilège fut  accordé  par  les  Papes  a 
Saint  Ignace.  L'Inftitut  des  Jéfuites 
fut  formé  peu  à  peu  &  par  dégrés , 
comme  les  autres  Gouvernemens. 
Des  Conftitutions  qui  fuffifoient  au 
commencement  pour  conduire  un 
-  très-petit  nombre  de  Perfonnes ,  ne 
parurent  pas  fuffifantes  dans  la  fuite, 
pour  gouverner  un  grand  Corps , 
compofé  de  différens  membres  &C 
deftiné  a  divers  emplois.  Souvent  le 
tems  fait  appercevoir  des  inconvé- 
niens  qui  échappent  aux  lumières 
des  plus  grands  Hommes;  il  a  donc 
fallu  que  les  premiers  Jéfuites  ob- 
tinffent  du  Souverain  Pontife  la  fa- 
culté de  changer ,  calfer ,  &c  révo- 
quer celles  de  leurs  Conftitutions 
qu'ils  remarqueroient  par  Texpé- 
rience  devoir  être  moins  falutaires, 
&c  moins  efficaces ,  ou  de  la  pratique 
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defquelles  il  pourroit  réfulter  quel- 
que inconvénient.  En  conféquenee 
Paul  III.  après  avoir  pcrniis  en  i  540 
à  Saint  Ignace  &  à  fes  Compagnons, 
de  donner  la  première  forme  à  leurs 
Conftitutions ,  leur  permit  encore, 
trois  ans  après,  d'y  faire  tel  change- 
ment qu'ils  jugeroient  convenable 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du 
prochain.  Enfuite  divers  Papes,  pour 
les  mêmes  raifons,  en  uferent  de 
même.  Mais  en  1 5  9 1  Grégoire  XIV. 
voyant  que  la  Société  avoit  un  état 
de  confiftance,  &  jugeant  qu'une 
longue  expérience  avoit  fuffifam- 
ment  conftaté  la  fagcffe  de  fes  loix  > 
donna  une  Bulle ,  où  il  prend  toutes 
les  précautions  que  peut  fuggérer  la 
prudence  humaine ,  jointe  à  la  fu- 
prême  autorité,  pour  aflurer  à  cet 
Inftitut  toute  l'immutabilité  ,  qui 
convient  au  bon  gouvernement  d'uri 
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Corps  Religieux  y  en  lui  laiflant  néan- 
moins ce  que  tout  Supérieur  général 
a  de  droit  :  favoir,  la  faculté  de  faire, 
félon  l'exigence  des  cas ,  les  nouveaux 
îléglemens  qui  feront  jugés  néceffai- 
res  pour  la  manutention  ou  le  réta- 
bliffeilient  de  la  difcipline.  Et  ce  droit 
n'eft  point  propre  &  perfonnel  au 
Général  des  Jéfuites  ,  il  eft  commun 
k  toutes  les  Maifons  Religieufes ,  & 
il  eft  d'ufage  dans  tous  les  Etats  & 
Gouvernemens ,  fans  aucune  excep- 
tion. 

Les  Jéfuites  ont  donc  desConfti- 
tutions  fondamentales,  très-ftables, 
très-fixes ,  &  qu'ils  ne  peuvent  chan- 
ger ^  cajfer  ^  ni  révoguer  ^  depuis  la 
Bulle  de  Grégoire  XIV.  qui  le  leur 
défend ,  fous  peine  d'excommunica- 
tion. Celui  qui  a  dénoncé  Tlnftitut 
des  Jéfuites  au  Parlement,  auroit-iî 
ignoré  cette  défenfe  de  Grégoire 
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XIV?  Il  n  y  a  pas  d'apparence ,  puif- 
qu'il  cite  un  texte  de  la  même  Bulle 
où  elle  fe  trouve  ;  mais  il  n'en  rap- 
porte que  les  paroles  qu'il  croit  pro- 
pres à  fon  but ,  &:  omet  celles-ci  : 

Prœcipimus  in  virtute  fanclce  obedientice 
univerjïs  &  Jingulis  perfonisy  etiam-diclce 
Societads  ReUgio/is  ,  fub  pœnis  ex  corn- 
municadonis  latcB  fentendœ  y  ne  dictée 
Sodetads  Injîitutuniy  Conjlitudones  y  aut 
Décréta  impugnare  .  .  .  vel  quidpiam 
addendiim  minuendum  aut  immutandum 
Jivè  alterandum  y  proponerc  quoquomodo 
audeant  vel  prœfumant. 

SECOND  ABUS. 

En  ce  qu'à  ladite  Société ,  aurait 
eie  accorde  y  au  cas  qu'il  intervînt ,  de 
la  part  de  VEglife  p  du  Saint  Siège  y  ou 
de  quelque  autre  Puijfance  que  ce  fût  y 
quelque  acte  de  révocation  ouréformation  ^ 
le  pouvoir  en  ce  cas  de  rétablir  tout  de 
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fa  propre  autorité  dans  V ancien  Etat^ 
&  même fous  telle  date  que  voudront  choijlr 
la  Société  ^  le  Général  ou  les  Supérieurs 
d'icelle  y  le  tout  fans  qu  il  fou  befoin 
d'obtenir i  même  du  aint  Siège  ,  niau^ 
torifation ,  ni  confentement  ^  ni  confirma^ 
tion  y  &c. 

Voilà,  il  en  faut  convenir,  des 
expreilîons  bien  fortes,  bien  fingu- 
lieres ,  &  qui ,  prifes  dans  toute  Té- 
nergie  de  leur  fignification  naturelle, 
pourroientefFedivement  tirer  à  con- 
féquence.  Mais  je  le  demande  à  tous 
les  Expéditionnaires  en  Cour  de  Ro- 
me ,  en  eft  il  un  feul ,  pour  peu  qu'il 
foit  initié  dans  Tintelligence  des  ReP 
crits  du  Saint  Siège ,  &  qu'il  ait  quel- 
que teinture  du  ftyle^  des  Ufages  Se 
des  Régies  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine, qui  n'explique  fur-le-champ  > 
n'apprécie,  &c  ne  réduife  à  fa  jufte 
valeur  ces  claufes  ôc  ces  formules , 
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qui  d'ailleurs  font  fi  ufîtées,  &  fi 
communes  dans  prefque  toutes  les 
Bulles.  La  première;,  non  objianubus , 
&c.  )>  Nonobftaut  toutes  Conftitu- 
35  tions  Apoftoliques  ,  toutes  les 
5:>  Ordonnances  générales  &  fpécia- 
»  les ,  émanées  des  Conciles  géné- 
j>  raux ,  d'Aflemblées  provinciales 
w  &  fynodales ,  &:c.  La  féconde , 

»  decernenus  nullo  tempore  ^  &c.  Vou- 

x>  lant  qu'en  aucun  tcmsil  nepuifle 
35  être  rien  révoqué,  limité ,  ou  dé- 
33  rogé  par  nous  ou  par  le  S.  Siège , 
«  &c. 

Pourquoi  tant  de  précautions  & 
d'exceptions  ?  c'eft  pour  prévenir 
toute  furprife ,  c'eft  pour  éviter  toute 
chicane,  c'el't  pour  lever  toute  diffi- 
culté ,  c'eft  pour  affurer  la  fiabilité 
du  Privilège  :  mais  par  ces  précau- 
tions &  ces  exceptions  le  Pape  pré- 
tend-il lier  les  mains  à  fes  Succef- 
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feurs ,  &  ôter  au  Saint  Siège ,  aux 
Conciles  futurs ,  le  pouvoir  de  ré- 
voquer des  Privilèges  une  fois  ac- 
cordés ?  non.  Il  prétend  feulement 
qu'ils  fubfîfteront ,  tant  qu'il  n'en 
fera  pas  fait  une  mention  exprelTe 
dans  les  Bulles  révocatoires  j  car  telle 
,efl:  la  Loi  Canonique ,  6c  la  Régie 
de  Jurijfprudence  dans  la  Chancelle- 
rie T^om^inQ  p  facientes  mentionem  ex^ 
prejfam  ^  ac  de  vcrbo  ai  verbum  y  de  hu- 
jufmodi  Indulto.   Ainfi  ,   tOUteS  CCS 
claufes,  rion  objlandbus  ^  &  decernentes  ^ 

ne  fignifient  autre  chofe ,  finon  que 
rindult  &c  le  Privilège  qu'il  renfer- 
me ,  auront  toujours  leur  effet ,  & 
fubfîfteront  à  jamais,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  révoqués  nommément  par 
des  Lettres  Apoftoliques  &  dans  lef 
quelles  il  foit  fait  mention  expreffe 
&  mot  pour  mot  du  Privilège  ac- 
cordé ,  &c  de  rindult  qui  l'accorde. 
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Facientes  mentionem  exprejfam  ^  ac  dç 
verbo  ai  verbum  de  kujufmodi  Indulto^ 
De  là  il  eft  aifé  de  voir  que  toutes 
ces  Claufes  &  ces  formules  qui  nous 
paroifTent  fî  extraordinaires  &  dont 
on  paroît  fcandalifé  a  l'excès,  quand 
elles  favorifent  les  Jéfuites,  ne  font 
fi  fouvent  traduites  en  françois ,  re- 
produites au  grand  jour ,  &  com- 
mentées de  cent  &  cent  façons  ^ 
que  pour  rendre  odieufe  une  Société 
finguliérement  protégée  par  le  St, 
Siège ,  &  pour  décréditer  un  Infti- 
tut  qui  a  été  regardé  pendant  deux 
fiécles  comme  un  des  ouvrages  des 
plus  parfaits  de  la  prudence  hu?* 
maine,  &:  de  la  fageflè  évangéliquc; 
&:  qu'on  voudroit  ne  faire  envifager 
aujourd'hui  que  comme  un  cahos 
de  matériaux  informes ,  que  com- 
me un  amas  confus  de  variations  &: 
de  contradidions  j  que  comme  un 
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recueil  de  Privilèges  attentatoires  a 
Tautorité  des  Souverains  ,  &  à  la 
Jurifdidion  des  Evêques.  Rien  ne 
feroit  plus  aifé  que  de  réfuter  toutes 
ces  imputations.  Il  ne  faudroit  pas 
être  grand  Canonifte  pour  cela,  il 
fuffiroit  de  conftater  les  droits  y  ôc 
de  vérifier  les  faits.  Les  uns  &  les 
autres  font  notoires.  Cette  difcuf- 
feroit  facile ,  mais  elle  deviendroit 
un  peu  longue  5  je  me  borne  à  une 
feule  réponfe  ;  elle  renferme  le  droit 
&  le  fait  ;  elle  fera  courte  ;  &  je  me 
flatte  qu'elle  fatisfera  Meffieurs  du 
Parlement.  Je  leur  demande  feule- 
ment en  grâce  &  les  fupplie  très- 
humblement  d'avoir  la  bonté  d'ou- 
vrir leurs  Annales ,  &  de  prendre  la 
peine  de  jetter  un  coup  d'œil  fur 
ce  qui  eft  rapporté  en  l'an  1538: 
voici  ce  qui  fe  trouve  exactement 
énoncé  dans  les  Régîtres  de  la  Coun 

Bulle 
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^  Bulle  de  Paul  III  de  Tannée  1538, 
«  confirmative  &  ampliative  des 
»  concefïîons  d'Induit  faites  par  le 
»  Pape  Eugène  IV  au  Chancelier  de 
3>  France  Se  aux  Préfidens ,  Confeil- 
»  1ers  Se  autres  Officiers  du  Parle- 
«  ment  de  Paris  x>.  Cette  Bulle  a  été 
juridiquement  enrégîtrée  ;  elle  fait 
Loi  au  Palais  ;  on  s'en  autorife  au 
befoin  ;  on  la  cite  fouvent  ;  elle  eft 
le  fondement  de  toutes  les  Réqui- 
fitions  que  font  M^K  les  Gens  du 
Roi,  quand  il  eft  queftion  d'Induit 
fur  les  Bénéfices  de  Patronage  ec- 
cléfîaftique.  Or  qu'on  falTe  le  paral- 
lèle des  Bulles  accordées  aux  Jéfui- 
tes  avec  cette  Bulle  de  Paul  II  L 
adrelTée  à  M^s.  ciu  Parlement.  On 
y  trouvera  les  mêmes  expreffions  , 
les  mêmes  précautions,  les  mêmes 
exceptions,  la  claufe  deccrnentes  pour 

alTurcr  aux  Magiftrats  la  perpétuité 

D 


(40 

du  Privilège ,  malgré  les  révocations 
qu'on  en  pourroit  faire.  Deccmentes 
prœfcntes  Hueras  fub  quibufvis  revo-* 
cationibiis  ,  aut  fu/pen/Lonibus  quarum^ 
cumque  Jimilium  vel  àijfimiliwn  gratia- 
rum  minime  comprehènfas  fei  femper  ah 
illis  exceptas  exijlere  &  quoties  illas  re- 
yocare  contigerit  toties  in  prijlinum  Jla- 
tum  rejlitutas  fore  &  ejfe. 

Une  autre  Claufe  également  forte 
&  qui  paroît  attentatoire  à  toute 
autorité,  la  voici  :  on  la  trouve  dans 
la  même  Bulle  de  Paul  III.  en  faveur 

du  Parlement.  Irritum  quaque  &  ina- 
ne  Ji  fecus  fuper  his  à  quoqoam  quavis 
authoritate  fcienter  vel  ignorenter  conti- 
gerit attentari.  Lcs  termes  en  font 
clairs ,  ils  font  exprefïîfs ,  ils  n'ont 
befoin  ni  d'explication ,  ni  de  Com- 
mentaire. Cependant  le  Souverain 
Pontife  dit  quelque  chofe  de  plus 
encore j  il  veut  que  fi  quelqu'un. 
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de  quelqu'autorité  qu'il  foit  revêtu, 
s'avife  d'attenter  à  la  teneur  de  cette 
Bulle  ofe  feulement  la  contredire , 
ou  inquiéter  à  fon  occafion  ceux  à 
qui  elle  eft  adrcflee  ,  le  Saint  Pere 
veut  ik  entend  qu'on  n'ait  aucun 
cgard  aux  oppofitions  du  contradic- 
teur quel  qu'il  foit  ^  qu'on  méprife 
fes  Appels  comme  d'abus ,  qu'on  le 
pourfuive  juridiquement,  qu'on  le 
punifle  par  les  cenfures ,  qu'on  em- 
ploie contre  lui  le  bras  féculier.  Non 
permittentes  per  quofcunquc  contra  earunt" 
dem  prœfentium  ttnorem  quomodoUbct 
molejlarip  comradiâorefque  quo/libet  per 
cenfuras  appellatione  pojlpojîtâ  compef-^ 
cendo  invocato  ad  hoc  auxilio  brachii  fe^ 
cularis  ;  &  tout  cela  eft  terminé 
comme  la  Bulle  accordée  aux  Jé- 
fuites  par  non  objlantibus  conjlitutionl» 
bus  &  ordinationibus  ApoJloUcis ,  &c. 

Qui  feroit  affez  ofé  pour  concluie 

D  ij 
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qu'en  conféquence  de  cet  Induit  ac- 
cordé par  Paul  IIL  au  Parlement, la 
Cour  a  obtenu  un  Privilège  atten- 
tatoire à  toutes  les  autorités  fpiri- 
tuelles  &  temporelles  j  qu'au  moyen 
de  ces  claufes  &  conditions,  elle  peut 
confcrver  fon  Privilège  &:  fc  jouer 
de  toutes  les  Conftitutions  Apofto^ 
liques ,  qui  voudroient  le  révoquer. 
Rien  ne  feroit  plus  inconféquent  Se 
plus  injufte  que  de  raifonner  ainfi  ; 
&  ce  feroit  manquer  au  profond  ref- 
ped  qui  eft  dû  à  cette  augufte  Com- 
pagnie. Mais  vu  la  grande  relTem- 
blance  &  la  parfaite  conformité  des 
penfées,  des  exprefïîons,  des  for- 
mules &  des  claufes  qui  fe  trouvent 
entre  la  Bulle  de  Paul  III.  &  celles 
de  Grégoire  XIII.  Peut  on  condam- 
ner dans  celle-ci  ce  qu'on  adopte 
dans  celle-là.  Je  crois  la  Cour  in- 
capable de  cette  contradiction  j  mais 
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je  ne  la  croîs  pas  incapable  d'être 
trompée.  Il  eft  des  compilateurs 
bien  habiles  &  des  extraits  bien  fé- 
duifans. 

En  ce  que  fous  le  nom  de  taiite  Socié-^ 
té;  on  a  fi  fort  multiplié  les  éditions 
de  TArrêt  du  Parlement  de  Paris  du 
6  Août,  on  en  a  répandu  tant  d  exem- 
plaires dans  les  Villes ,  les  Bourgs 
les  Villages ,  &  jufques  dans  les  Ha- 
meaux  :  On  les  a  affiché  en  tant 
d'endroits ,  aux  portes  des  Eglifes , 
dans  les  places ,  dans  les  carrefours  5 
on  les  a  publié  par-tout  avec  tant 
d'affedation  ,  que  je  puis  bien  me 
difpenfer  d'en  donner  ici  de  longs 
extraits;  il  me  fuffira  d'indiquer  les 
textes  &  d'y  ajouter  mes  réflexions. 

1°,  Un  ce  que  fous  le  nom  de  ladite 
Société  un  feul  homme  exerceroit  une 
puijfance  monarchique.  Ici  la  dénon- 
ciation n'eft  pas  exacte*  Pour  rap- 
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porteries  chofes  comme  elles  font ^ 

il  falloit  dire ,  fous  le  nom  &  dépen-^ 
damment  de  r autorité  de  ladite  Sociéte\ 
Par-là  on  eût  fait  connoître  la  fa- 
gefle  du  gouvernement  des  Jéfuites  ^ 
quiconfîe  tellement  Tadminiftration 
à  un  feul  Chef ,  que  ce  Chef  eft 
furbordonné  aux  Loix  de  la  Société. 
C'eft  elle  qui  borne  fon  pouvoir , 
qui  établit  fon  confeil>  qui  nomme 
fes  Confulteurs  ,  qui  place  auprès 
de  lui  un  homme  prudent  ,  pour 
l'avertir  de  fes  fautes  dans  rcxercice 
de  fa  charge:  &  dans  certains  cas 
que  rinftitut  fpécifie  ,  la  Société 
peut ,  &  doit  dépofer  fon  Général  ^ 
&  même  le  chafTer  de  fon  Corps.  (  i  ) 
C'cft  donc  évidemment  non-feule- 


(l)  Si  qu'id  ergo  horum  accideret  ^  pote  fi  ac 
d(bet  Societas  eum  officia  priyare  i&Ji  opiis  f/?, 
i  S^ciitate  removere. 
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ment  fous  le  nom^  mais  encore  très- 
dépendamment  de  la  Société  que 
gouverne  ce  prétendu  Monarque. 
Quel  Monarque  !  Qu'il  eft  différent 
de  tous  les  autres  !  Les  aurres  Mo- 
narques font  indépendans  de  toute 
autre  Puiflance  dans  le  Gouverne- 
ment temporel  de  leurs  Etats  ,  ils 
n'ont  que  Dieu  feul  pour  Juge  ^  &c 
perfonne  fur  la  terre  n'eft  en  droit 
de' délier  leurs  Sujets  du  ferment  de 
fidélité.  Celui-ci  non-feulement  dé- 
pend au-dehors  de  toutes  les  Puif- 
fances  temporelles  &  fpirituelles  , 
mais  encore  il  dépend  au-dedans  de 
ceux-même  qui  Tont  élu  î  ils  peu- 
vent en  certain  cas  ,  diftin£iement 
fpécifiés  dans  flnftitut ,  dégager  fes 
inférieurs  de  robéifTance  qu'ils  lui 
ont  vouée.  Les  autres  Monarques 
ont  droit  de  mettre  des  Impôts  fut 
leurs  Sujets  &  d'eu  exiger  des  Tri^ 
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buts  5  celui-ci  non-feulcmcnt  ne  peut 
en  impofer ,  il  ne  peut  pas  même 
en  recevoir ,  &  s'il  étoit  prouvé  qu'un 
Général  des  Jéfuites  eût  exigé,  ou 
feulement  qu'il  eût  reçu  quelques 
portions  des  biens  dotaux  des  Col- 
lèges ,  qu'il  fe  fût  approprié  ,  ou 
qu'il  eût  difpofé  de  quelques  fom- 
mes  deftinées  à  leur  fondation,  dcC- 
lors  il  feroit  cité  à  la  première  Con- 
grégation générale  ,  jugé  félon  Tes 
loix  invariables  de  la  Société  ,  & 
dépofé  juridiquement  de  fa  place. 
Les  autres  Monarques  vivent  dans 
le  fein  des  grandeurs  &  de  l'opu- 
lence,  le  luxe  &:  les  richcffcs  font  éta- 
lées dans  leur  Palais  ;  le  goût  Se  la 
magnificence  paroiffent  fur  leurs 
Tables ,  &  brillent  dans  leurs  Equi- 
pages? une  foule  de  Courtifans  font 
fans  celfc  à  leurs  pieds  ;  leurs  Gar-^ 
des,  leurs  Oâiciers,  leurs  Miniftres 

environnent 
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environnent  leur  Trône  ;  on  trem- 
ble devant  leurs Perfonnes ,  on  adore 
prefque  leur  Majeflé.  Le  Général 
des  Jéfuitcs  feul  ,  ifolé  ,  prcfquc^ 
toujours  occupé  à  écrire ,  n'a  pas 
feulement  du  feu  dans  fa  chambre 
pendant  fhiver;  à  peine  un  brazier 
échauffe  fon  antichambre  dans  les 
plus  grands  froids  ?  douze  chaifes  à 
bras  ,  de  bois  de  chêne  ,  une  ar-- 
moire  à  fantique,  des  Livres,  qucL 
ques  Eftampes ,  quelques  Tableaux, 
voilà  tous  fes  meubles  ^  un  cabi- 
net pour  travailler  5  une  Chapelle 
pour  dire  la  Meffe  ,  voilà  tous  fes 
appartemcns.  Quand  il  va  à  IWu- 
dience  du  Pape,  ou  rendre  quelques 
vifites  aux  Cardinaux  ,  un  Seigneur 
Romain  a  la  bonté  de  lui  prêter  un 
Carolfe.  Une  Chaife  à  deux  cil  en 
réferve  pour  la  Viliegiature  de  Caf- 
telgandolfe  ,  voilà  tout  fou  Equi- 
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page.  Il  a  la  première  place  marquée 
au  Réfedoire,  mais  fa  portion  n  eft 
ni  plus  topieufe  ,  ni  plus  délicate 
que  celle  du  dernier  de  fes  Inférieurs, 
Il  n'a  ni  Fond ,  ni  Revenus ,  ni  Manfe 
particulière ,  ni  Penfîon  perfonnelle: 
auffi  n'a-t-il  ni  Domeftiques  a  payer, 
ni  Maifon  à  entretenir,  ni  aucune 
forte  de  dépenfe  à  faire.  Deux  Frè- 
res pour  le  fervir,  quatre  Secrétaires 
pour  répondre  aux  Lettres ,  un  Af- 
fîftant  de  chaque  Nation  pour  l'ai- 
der de  leur  confeil ,  un  Surveillant 
qui  eft  témoin  de  fa  conduite  &:  qui 
obferve  fes  démarches  ,  voilà  tout 
le  Cortège  de  fa  Révérendlffime  Pa^ 
ternité ,  qui  n'a  d'autre  diftindion , 
d'autre  décoration  ,  d'autre  confît 
dération  que  celle  que  lui  affure  dans 
fon  Ordre  le  refped  pour  fon  auto- 
rité ,  l'amour  qu'on  a  pour  fa  per- 
fonne ,  &  la  vénération  qu'on  doit 


à  fcs  vertus.  La  gloire  de  Dieu  ,  le 
falut  du  prochain ,  Tédification  pu- 
blique ,  riionneur  de  fa  Robe  ,  la 
réputation  de  fon  Ordre ,  les  Loix 
fondamentales  de  fon  Inftitut ,  la 
dignité  &  l'importance  de  fon  em- 
ploi ,  c'eft  dans  cet  efprit  &  d'après 
ces  principes  que  le  Pere  Général 
de  la  Compagnie  de  Jefus  exerce  foa 
Empire  fur  tous  fes  Sujets.  Il  a  Tinf- 
pedion  fur  tous  les  emplois  ,  il 
nomme  tous  les  Supérieurs  ;  il  ap- 
prouve &  ratifie  les  Contrats;  c'eft 
lui  qui  donne  les  Permiiîîons,  qui 
accorde  les  Difpenfes ,  qui  corrige 
les  abus ,  qui  interprête  les  Régies  j 
& ,  félon  l'exigence  des  cas ,  fait  de 
nouveaux  Réglemens,  pour  le  main- 
tien ou  le  rétabliifement  de  la  dif- 
cipline.  En  un  mot  il  fait  dans  fa 
Compagnie  tout  ce  qu'à  Tégard  des 
Ordonnances  de  Police,  fait  un  Ma- 
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giftrat  dans  une  Ville  j  ce  qu'a  l'égard 
des  Droits  &  Prétentions  refpedives 
des  Citoyens ,  fait  une  Cour  Souve- 
raine dans  Ion  rcflbrt  j  ce  qu'à  Té- 
gard  de  Tadminiflration  des  Biens, 
fait  un  Tuteur  pour  fes  Pupilles  ;  ce 
qu'à  l'égard  des  mœurs  y  de  la  con- 
duite &  du  bonheur  de  fes  Enfans , 
fait  dans  fa  maifon  un  bon  Pcre  de 
famille. 

1^.  Un  fcul  homme  exercerait  une 
puiffance  monarchique  fur  la  Société  en-- 
tlere  répandue  dans  tous  les  Etats  ,  & 
que  cette  puiffance  ferait  tellement  une  ^ 
entière  ^  &c.  Dès  le  commencement 
de  rétablilTement  de  la  Société  quel- 
ques efprits  brouillons  propoferent 
d'introduire  des  innovations  dans  le 
gouvernement ,  qui  auroient  infail- 
liblement détruit  l'unité  du  Corps 
entier  >  fi  le  Pape  Paul  V.  n'y  eût 
mis  ordre.  Voici  les  paroles  de  ce 
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Pontife.  Sous  (  I  )  prétexte  d'un  meil^ 
leur  gouvernement ,  quelques  faux  frereS 
ont  voulu  rompre  unité  de  cette  Coni" 
pagnicy  détruire  fou  union  fous  un  même 
Chef  y  (  union  qui  fait  fon  principal  or^ 
nement^  la  déchirer  miférablement  ;  & 
par  là  d'une  Société  en  faire  plujieurs  : 
dans  ce  dejfein  ils  ont  déjîré  -,  &  défirent 
peut-être  encore  ^  d'avoir  dans  leur  pays  ^ 
je  ne  fçais  quelle  forte  de  Chef  ^  un  Com^ 
mijfdire ,  comme  ils  le  difent  y  ou  Vijiteur 
perpétuel. 

D'autres  ennemis  de  la  même 
Compagnie ,  tentent  aujourd'hui  les 
mêmes  moyens  pour  arriver  à  la 
même  fin.  Pour  détruire  à  coup  sûr 
la  Société ,  ils  voudroient  lui  don- 
ner plufieurs  Chefs  la  divifer ,  la 
déchirer  miférablement ,  &  ancan- 


(i)  Bulle  de  Paul  y.  Quantum  Religio,  T,  u 
4e  i'Inftitut  y  page  1 1  u 
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tir  par-la  Tiinité  de  tout  le  Corps, 
Mais  depuis  rétabliflement  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  jufqu'à  pré- 
fent ,  quel  abus  a  réfulté  de  ce  gou- 
vernement? Le  Souverain  Pontife 
bieii  loin  de  voir  quelques  incon- 
véniens  dans  cette  forme  monar- 
chique, n'y  voit  que  les  plus  grands 
avantages  ,  il  la  loue  ,  l'approuve  , 
la  confirme.  Nous  (  i  )  donc  y  (  dit 
Paul  V.  )  f cachant  certainement  que  toute 
la  force  &  les  progrès  de  cette  fainte  Corn- 
pagnie ,  qu'on  ne  peut  trop  louer  y  con- 
Jijlent  dans  une  inaltérale  obfervance  de 
fon  Injlitut ,  (y  des  Décrets  de  fes  Con-* 
gregations générales  .'voulant  y  autant  que, 
nous  pouvons  avec  le  fecours  de  Dieu  ^ 
la  mettre  à  l'abri  de  pareilles  attaques , 
Ù  la  maintenir  dans  la  pureté  &  l'inté- 
grité de  fon  Inftitut  dans  la  tranquillité 


(  I  )  Même  Bulle ,  pages  m  &  1 1 5  • 


&  la  paix  y  nous  approuvons  &  confir^ 
mons  à  perpétuité  V  unité  de  cette  Société  y 
&  la  réunion  de  tous  fes  Sujets  répandus 
dans  tous  les  Etats  fous  un  même  Chef. 

En  France  >  mieux  que  par-tout 
ailleurs  >  on  reconnoît  les  avantages 
de  la  puiflance  monarchique  :  Cette 
monarchie  fe  foutient  depuis  près  de 
1400  ans  :  aucune  République  n'a 
tant  fubfîfté  fur  la  Terre.  On  féiicite 
la  Nation  Françoife  de  n'être  fou- 
mife  ni  à  Tempire  arbitraire  d'un 
Defpote ,  ni  aux  volontés  capricieu- 
fes  d'un  Peuple  inconftant ,  ni  au)t 
dangereufes  intrigues  des  cfprits  ré- 
publicains. Pourquoi  ne  féliciteroit- 
on  pas  auffi  un  Ordre  Religieux  de 
jouir  du  même  bonheur  fous  l'auto- 
rité paternelle  d'un  Chef  qui  eft  bien 
moins  Monarque  que  Pere  ? 

3°.  Que  chacun  de  ceux  qui  compofent 
ladite  Société p  feroit  tenu  d'obéir  au  Gé^ 

E  iv 


ncral  j  comme  â  Jefus-Chrljl  lui-même  y 
&c.  Dans  les  premiers  fiécles  de  TE- 
glifc,  eût-on  appelle  comme  d'abus 
de  ce  que  St.  Paul  ordonnoit  aux 
Chrétiens  d'obéir  à  leurs  Maîtres 
temporels;,  comme  a  Jefus-Chrift  lui- 
même..*.  Obediic  Dominis  carnalibus 
ficut  Chrijlo...  Et  St.  Ignace  eft-il  plus 
blâmable  que  St.  Paul ,  de  prefcrire 
à  fesEnfans  la  même  obéilïànce,  & 
dans  les  mêmes  termes  ?  Il  étoit 
réfervé  à  notre  fîécle  de  cenfurer 
les  maximes  du  grand  Apôtre  de 
tourner  en  ridicule  la  conduite  des 
Saints  i  de  traduire  en  jugement  les 
Règles  de  tous  les  Fondateurs  d'Or- 
dres  y  ils  parlent  tous  le  même  lan- 
gage. St.  Vincent  de  Paul  veut  qu'on 
j)béijfe  à  tous  les  Supérieurs ,  en  les  re^ 
gardant  en  notre  Seigneur ,      notre  Sei- 
gneur en  eux.    Il  dit  que  Xohcijfance 
doit  être  Jhnph  ^  parce  qu'il  ne  faut  ni 
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difcu(fiony  ni  examen  des  raifons  qiComles 
Supérieurs  d'ordonner  une  chofe p'utôt  que 
Vautre;  quelle  fait  permanente  parce  qu'il 
faut  obéir  comme  Jefus-Ckrijl ^  &  que  Je^ 
fuS'Chrijl  a  ob  i  jufqu'à  la  mort.  Saint 

François  de  wSalcs  fe  fert  des  compa- 
raifons  les  plus  familières  &  les  plus 
cxprellîves  ,  pour  prouver  qu'on  ne 

doit  regarder  que  Dieu  dans  la  perfonnc 

des  Supérieurs,  Saint  Bonaventure  vou- 
loit  que  V homme  obéijfaht  fût  comme  un 
Cadavre  y  qi^i  fe  laijje  toucher  y  remuer  y 
tranfporter  ,  fans  faire  jamais  aucune 

réfijlance.  Saint  Bernard  recomman- 

doit  qu'en  obéijfant  on  fe  propofât  pour 
modèle  A braham  prêt  à  immoler  fon  fils  > 
pour  accomplir  les  ordres  du  Seigneur. 

St.  Jean  Climaque  appelloit  Tobéif- 
fance  le  tombeau  de  la  volonté ^  ajou- 
tant y  que  la  volonté  ne  diftingue  rien  y 
&  ne  réffie  en  rien  aux  Loix  de  l'obéif 

fance.  Nous  lifons  dans  les  Confti- 


tutions  Monâftiques  de  St.  Ea(île , 

^uc  les  Religieux  doivent  être  entre  les 
mains  de  leur  Supérieur  ^  comme  là  coi-- 
gnée  dans  celle  du  bûcheron.  Il  cft  dit 

dans  la  Régie  de  Saint  Benoît  chap. 
5 .  que  quand  le  Supérieur  ordonne 
quelque  chofe  >  il  faut  obéir  avec 
autant  de  promptitude  que  Jî  fon  ordre 
ttoit  celui  de  Dieu  même.  Qu'on  doit  fe 
détacher  de  fon  efprit ,  &  s'.àbandonner  ^ 
fans  réferve  y  â  la  volonté  d' autrui.  Que 
Vobéiffance  ne  fera  ni  reçue  de  Dieu  ,  ni 
agréable  aux  hommes  y  fi  Von  n'exécute 
ce  qui  efl  commandé  fans  délai ,  fans  in-- 
quiétude  ,  fans  murmure  ,  fans  tiédeur  , 
&  fans  nulle  parole  qui  marque  quon  ne 
veut  pas  fe  foumettre.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  dans  cette 
Régie  fî  ancienne  &  fi  véritable  y 
c'eft  qu'on  y  prefcrit  l'obéifTince 
dans  les  chofes  même  impojfibles.  Si  on 

eût  trouvé  une  pareille  Ordonnance 
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dans  rinftitut  des  Jéfuites  ,  quel 
étrange  commentaire  n'eût  -  on  pas 
fait  ?  cependant  le  Fondateur  de  la 
Société  auroit  pû  adopter  les  ex- 
prelîîons  de  St.  Benoît ,  qui  ,  au 
fonds  &  dans  Tefprit  de  ce  grand 
Patriarche  ,  fignifient  fimplement 
que  robéiflTance  religieufe  ne  con- 
noît  d'autres  bornes  que  celles  qui 
font  marquées  par  la  Loi  de  Dieu. 

4^.  Quelque  chofe  que  commande  ce 
Général  fans  réferve  ,  fans  exception  j 
f  ans  examen  ^  &  fans  héjiter  y  même  in^ 
térieurement ,  (j^c. 

Il  eft  vrai,  llnftitut  des  Jéfuites 
leur  prefcrit  en  mille  endroits  d^o- 
béir,  en  tout,  à  quelque  Supérieur 
que  ce  foit  :  oui ,  en  toutes  chofes  h 
mais  pourvu  que  le  commandement 
de  l'homme  ne  foit  pas  contraire  à 
la  Loi  de  Dien.  Ubi  tamen  Deo  con^ 


traricL  non  (i)  prcecipit  komo. .  Oui ,  en 
toutes  chofcs  ;  mais  à  condition 
qu'on  ne  puiffe  appcrcevoir  aucune 
forte  de  péché  dans  tout  ce  que  le 
Supérieur  ordonne...  In  omnibus  guca 

â  Superiore  difponuntur  ^  ubi  définir i  non 
pojfu  aliguod  peccati  genus  in  ter  céder  e  (2). 

Voilà  des  réferveS;,  des  exceptions  , 
des  limitations  qui  fe  trouvent  en 
tant  d'endroits  de  Tliiftitut,  qu'il  eft 
impoffible  que  le  dénonciateur  ne 
les  ait  pas  apperçues  >  du  moins  eft- 
il  plus  que  vraifembîable  qu'il  a  eu 
fous  les  yeux  au  moins  la  dernière  : 
la  preuve  en  eft  palpable.  Il  cite  dans 
fa  dénonciation  un  texte  qui  précède 
û  immédiatement  celui-ci  ^  qu'il  n'en 
eft  fcparé  que  par  un  point  &  une 


(1)  Ibid.  T.  2.  page 

(2)  Ibid,  T.  I.  page  408. 


virgule.  Suppléons  à  cette  inexacti- 
tude..... ObedicntLa  lùm  in  exécutions 
tïiin  in  volontate  ,  tûm  in  intelleclu  Jlt 
in  nobis  femper  oinni  ex  pane  perfecla  ; 
cùm  mcLgnâ  celer itate  ,  fpiritali  gaudio  , 
O  perfcverantiâ  ,  quidquid  nobis  iyunc- 
tura  jucrit  y  obeundo  ;  omnia  ju'.a  ejfc 
nobis  perfuadendo  omnem  fententiam  ac 
judicium  ncfirum  ccecâ  quâdam  obedien-* 
lia  abnegando  ;  (  Ici  un  point  &  unC 

virgule ,  ôc  puis  on  trouve  tout  de 

de  fuite  )  •  ^  id  quidem  in  omnibus  , 
quce  à  Super iore  difponuntur  ^  ubi  définir i 
non  pojfu  (  Quemadmodum  diclum  ejl^: 
aliquodpeccatigenus  intercédera  Quelle 
in tention4)eut-on  avoir  eue  en  omet- 
tant une  exception  fi  fage,  fi  nécef- 
faire ,  fi  formelle   qui  fe  préfentoit 
d'elle-même?  Je  n'imagine  pas  qu'on 
ait  voulu  en  impofer  malhonnête- 
ment a  des  Juges  refpedabies  5  que 
de  propos  délibéré  on  ait  cherché 


à  tromper  leur  vigilance ,  &  à  fur- 
prendre  leur  Juftice  ;  non  ,  on  n'a 
pas  eu  ce  deflfein ,  je  ne  puis  le  croire  ; 
je  penferois  plus  volontiers  qu'on  a 
été  trompé  loi-même  par  des  mé- 
moires peu  exads ,  ou  par  des  rap- 
ports infidèles.  Peut-être  en  lifant , 
ou  en  copiant ,  ou  en  expliquant 
les  textes  originaux ,  n'aura-t-on  pas 
fait  affez  d'attention  à  la  force  de 
Texpreffion  latine  ,  au  tour ,  à  la 
conftrudion ,  au  goût ,  à  Telprit  de 
la  langue ,  aux  points  &aux  virgules. 
Un  point  de  plus,  une  virgule  de 
moins,  change  tout  le  fens  d'une 
phrafe ,  &  préfente  quelquefois  fous 
les  mêmes  mots  des  idées  toutes  dif- 
férentes- Peut-être  fe  fera-t-on  mépris 
involontairement  quant  à  Tintelli- 
gence  de  quelques  maximes  fpiri- 
tucUes  tirées  des  livres  afcétiques, 
L'Auteur  de  Tlmitation  de  J,  C. 


remarque  fort  judicicufement  qu'il 
ii'cft  pas  donné  à  tout  le  monde 
d'entendre  un  certain  langage  ;  en- 
core moins  de  l'interpréter  j  &  il  dit 
dans  nos  divines  Ecritures  que  fou- 
vent  la  plus  haute  fageffe  des  hom- 
mes ,  n'atteint  pas  à  la  fublime  fîm- 
plicité  des  Difciples  de  J.  C. 

Sans  examen  ,  fans  hijîter  >  m^me  in- 
térieurement. 

Un  Inftitut  qui  permet  aux  infé- 
rieurs de  faire  de  juftes  repréfenta- 
tions  &  d'itératives  remontrances  à 
leurs  Supérieurs  ,  exclut-il  tout  exa- 
men raifonnable  ?  mais  cet  examen 
eft-il  toujours  néceffaire  ?  ne  feroit- 
il  pas  quelquefois  dangereux?  com- 
ment le  Roi  feroit  il  fervi  dans  fes 
Armées ,  s'il  étoit  permis  \  chaque 
militaire  d'examiner  les  Ordres  de 
fçs  Supérieurs,  de  demander  les  rai- 
fons  qu'a  un  Général  de  lui  corn*:' 
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mander  telle  ou  telle  chofe ,  &:  les 
motifs  qu'a  le  Roi  de  faire  la  Guerre 
en  telle  ou  t.lle  circonftance  ?  Ne 
(croit  ce  pas  la  une  fource  d'abus ,  &c 
de  défordrcs  ?  De  même  quel  abus, 
quel  défordre ,  fi  tous  les  membres 
d'un  Corps  Religieux  s'arrogeoicnt 
le  même  droit  ?  chaque  foldat  doit 
juger  fans  examen ,  que  tout  ce  qu'on 
lui  commande  dans  l'Ordre  de  la 
police  Militaire,  eft  jufte  &c  raifon- 
nable.  Il  doit  obéir  aveuglement  à 
fon  Officier ,  à  fon  Général ,  Cœca 

quâdam  obeiientia en  tOUt  CC  qui  cft 

du  devoir  d/un  foldat.  Par  exemple, 
être  inébranlable  dans  fon  Pofte  ;  ne 
pas  attaquer  quand  on  le  lui  défend  y 
marcher  quand  on  le  lui  ordonne  ; 
de  même  Tlnftitut  delà  Société  ex- 
horte tous  les  Jéfuites  à  ne  point 
faire  dépendre  de  leur  examen  Texé- 
cution  des  chofes  qu'on  leur  com- 
mande 


mande  dans  Tordre  de  la  Police  Re- 
ligieufc  j  il  veut  qu'ils obéiftcnt  aveu- 
glement à  tout  ce  qui  leur  eft  or- 
donné pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  le  falut  des  ames  ,  qui  cd  la 
fin  propre  de  leur  état  5  il  veut  qu'au 
premier  lîgne  de  la  volonté  de  leur 
Supérieur  ,  ils  aillent  au-delà  des 
mers ,  même  au  péril  de  leur  vie , 
porter  la  foi  chez  les  Barbares ,  fans 
écouter  les  répugnances  de  la  na^ 
tmc;  qu'ils  reftent  oùTobéiflance  les 
place,  quelques  incommodités  qu'ils 
ayent  à  y  fouffrir  ;  qu'ils  s'acquittent 
avec  le  même  foin  des  emplois  pour 
lefquels  ils  auroient  le  plus  adver- 

fîon  y  Sans  héjîter  mcme  intérieurement. 

Cette  non -héfîtation  (qu'on  me 
paffe  le  terme)  ne  dépend  pas  de 
nous  :  il  ne  feroit  donc  pas  fage  de 
l'exiger.  Auffi  rinftitut  des  Jéfuites 
ne  re;âge-t-il  nulle  part.  Il  les  ex- 
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horte  feulement  à  faire  leurs  efforts 
pour  vaincre  leurs  répugnances ,  &c 
obéir,  avec  une  vraie  réfîgnation  de 
cœur  &:  d'efprit...  Conentur  Imeriûs 
rcjignationem  &  veram  abnegadonem 
proprice  volontatis  &  judicii  habere.  Qui- 
conque a  quelque  teinture  de  la  vie 
intérieure ,  doit  goûter  une  morale 
fi  fage  &  fi  conforme  à  TEvangilc. 
Si  chacun  dans  fon  état,  obéiflbit 
de  la  forte ,  Tordre  &  la  fubordina- 
tion  regneroient  dans  le  monde  >  la 
Terre  feroit  un  Paradis  anticipé ,  on 
commanderoit  avec  prudence,  on 
obéiroit  fans  murmure  :  les  Supé- 
rieurs feroit  bienfaifans,  les  fujets  fc- 
roient  fournis.  Appelleroit-on  com- 
me  d'abus  d'un  tel  gouvernement, 
qui  rendroit  les  hommes  heureux  j 
&  les  fandifieroit. 


TROISIEME  ABUS. 

En  ce  que  ladite  autorité  ^  obfolue  s'é» 
tendrait  mzme fur  le  contrat  naturel^  qui  y 
liant  les  membres  à  la  Société  9  doit  lier 
la  Société  à  fes  membres  y  que  néanmoins 
ladite  Société  ne  feroit  aucunement  enga-* 
gée  de  fon  côté^  &  que  tandis  que  tous 
fes  membres  lui  feroient  définitivement 
liés  y  le  Général  pourrait  en  tout  tems  ren^ 
voyer  chacun  d'eux  y  fans  être  tenu  de 
pourvoir  à  leurs  befoins  temporels  les  plus 
urgens. 

Cet  article  préfente  deux  objets. 

I®.  Les  membres  de  la  Société 
lui  font  liés  ,  &  la  Société  n'eft 
point  liée  aux  membres  ;  en* 
forte  que  le  Général  peut  renvoyer 
chacun  d'eux,  ce  quLeft  contre  la 
Loi  naturelle ,  qui  exige  un  lien  ré- 
ciproque. 2^.  Le  Général  n'eft  pas 
tenu  de  pourvoir  aux  befoins  les 
plus  urgens  de  ceux  qu'il  renvoie. 

Fi) 


Un  mot  fur  chacun  de  ces  deu:t 
objets. 

I  ^.  Tout  le  monde  fçait  que  St. 
Ignace ,  avant  fa  converfîon  ,  avoir 
paiTé  une  partie  de  fa  vie  dans  l'exer- 
cice des  armes.  Après  fa  converfîon  y 
W  forma  le  defTcin  d'établir  un  Or- 
dre Religieux  dcftiné  à  combattre 
les  héréfîes  y  &c  z  procurer  le  faluî 
du  prochain,,  par  tous  les  moyens 
que  le  zèle  peut  fuggérer.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  quelques  traces 
des  idées  guerrières,  dont  l'cfprirde 
St.  Ignace  étoit  remph  dès  fa  ;eu- 
ne{Fe,  fe  retroirvent  en  quelques  ai- 
droits  dans  le  plan  de  fon  Inftitut. 
Il  fonda  fon  Ordre  fous  le  nom  de 
Compagnie  de  Jefus.  Il  détermina 
îa  nature  de  l'engagement  des  Sol- 
dats de  Jefus-Chrift  ,  à  peu  près  (ut 
la  nature  de  l'engagement  des  Trou>- 
pcs  à  l'égard  d'un  Roi.  Les  Sold?,t$ 
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font  liés  au  Roi ,  &  ne  peuvent  quît-» 
ter  fon  fcrvicc  fans  congé  ,  quoique 
le  Roi  ne  foit  point  lié  à  les  Soldats  , 
&  qu'il  puifle  les  congédier  en  tout 
tems,  fans  que,  jufqu^à  préfent,  on 
fc  foit  avifé  de  regarder  cette  autorité 
ahfolut  du  Roij,  comme  contraire  a 
aucun  centrât  naturel  De  même  les 
Enfans  de  la  Compagnie  de  Jefus 
lui  font  liés ,  cependant  le  Général 
peut  les  renvoyer.  Mais  eft-ce  en 
tout  tems  y  (  comme  il  eft  dit  dans 
l'Arrêt)  non  5  c'eft  feulement  durant 
Vinterv^alle  de  tems  qui  s'écoule  de- 
puis leur  entrée  dans  la  Société ,  juf* 
qu'a  ce  qu  ils  ayent  fait  les  vœux  fo- 
lemnels.  Eft- ce  arbitrairement  qu'il 
peut  les  congédier  ?  non  :  fon  auto- 
rité eft  réglée  en  ce  point  avec  1^^ 
plus  grande  fagefle.  Il  ne  peut  les 
renvoyer  que  pour  des  caufes  juftes 
&  raifonnabks  ^  félon  le  pouvoir  que 
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les  Souverains  Pontifes  lui  en  ont 

accordé.  (  i)  Jujlis  ac  radonalibus  de 
caujis  ,  juxtà  facuUates  Jîbi  à  Romanis 
Pontificibus  attribuias.  S'il  n'eft  paS 

contraire  à  la  Loi  naturelle  qu'un 
Souverain  puifle  chafler  de  fes  Trou- 
pes un  mauvais  foldat ,  pourquoi  le 
feroit-il ,  que  le  Général  d'un  Ordre 
pût  congédier  un  Religieux  indigne  ï 
il  n'ya  pas  plus  d'abus  d'un  côté  que  de 
l'autre.  D'ailleurs  vis  à-vis  de  la  conf- 
cience  l'engagement  eft  égal  pour 
la  Société  &  pour  fes  membres-,  car 
ni  le  particulier  ne  peut  demander 
fa  démiffion ,  ni  le  Supérieur  l'ac- 
corder que  fur  des  raifons  l'égiti- 
mes,  &  par  des  motifs  canoniques. 

1^.  Sans  être  tenu  de  pourvoir  à  leurs 
befoins  temporels  les  plus  urgens.  Deux 

fortes  de  perfonnes  quittent  la  corn- 


ai) BuL  injunâi  Tom.  i.  pag.  lOo. 
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pagnie  de  Jefus ,  Tous  le  bon  plaifir, 
&  avec  des  Lettres  démiflbriales  du 
Général.  Les  uns,  après  s'y  être  com- 
portés fagement ,  demandent  à  la 
quitter  pour  de  juftesraifons,  &que 
le  Général  juge  valables  :  ceux-ci , 
comme  des  foldats  qui  ont  bien  fervi, 
h  qui  on  donne  leur  congé ,  parce 
qu'ils  le  fouhaitent ,  font  contens  de 
leur  fort.  Pleins  de  reconnoifTance 
pour  la  bonne  éducation  qu'ils  ont 
reçue,  &  pour  les  folides  avantages 
qu'ils  ont  retirés  de  leur  féjour  dans 
la  Compagnie ,  ils  font  bien  éloignés 
de  demander  leur  fubftance  au  Gé- 
néral. Ils  rentrent  dans  leur  famille, 
&  jouiffent  de  leurs  biens.  S'ils  font 
fans  patrimoine ,  la  culture  des  Bel- 
les-Lettres &  les  connoifTances  qu'ils 
ont  acquifes  en  inftruifant  les  autres , 
ks  mettent  en  état  de  fe  procurer 
plus  facilement  dans  le  monde  un 
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établiûcment  honnête.  Combien  en 
voyons-nous  qui  jouifient  de  la  plus 
grande  confîdération ,  &  qui  occu- 
ipent  des  emplois  importans  Ce 
qui  eft  à  remarquer  y  c  eft  que  tous 
'ces  ex- Jéfiiitcs  confervent  la  plus 
haute  eftime  pour  la  Société.  Je 
n'ai  pu  lire  ,  fans  attendriffement  & 
fans  admiration ,  les  fentimens  &  le 
refpeâ:  qu  un  d'eux  a  fî  bien  expri-* 
mes  en  les  quittant.  Ses  vers  font 
fi  beaux  &:  fi  heureufement  tournés 
qu'on  les  verra  volontiers  a  la  fin  de 
cet  ouvrage. 

La  féconde  forte  de  perfonnes  qui 
quittent  la  Compagnie  de  Jefus  >  ce 
font  ceux  que  le  Général  renvoie 
malgré  eux  ,  fans  qu'ils  le  deman- 
dent ,  &  à  raifon  de  leur  mauvaifè 
conduite.  Ceux-là  uniquement  pour- 
roient  avoir  la  penfée  de  demander 
leur  fubfiftancc  à  la  Société ,  qui  lés 

retranche 
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retranche  de  fon  Corps.  Eft-ce  une 
injuftice  de  la  leur  refufer  ?  Cette 
queftion  a  été  plulîeurs  fois  examÎT 
née     difcutée  par  la  Congrégation 
des  Cardinaux ,  interprêtes  du  Con- 
cile de  Trente,  qui  a  toujours  jugé 
qu'il  étoit  évident  que  la  Compagnie 
de  Jefus,  n'étoit  nullement  chargée 
d'y  pourvoir  attendu  que  ceux  qui 
entrent  dans  la  Société  font  avertis 
qu'ils  n'y  font  reçus  qu'à  cette  con- 
dition y  que  s'ils  en  font  retranchés , 
c'eft  uniquement  par  leur  faute  ;  &: 
qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'ils  retirent  de 
leur  mauvaife  conduite  un  fî  grand 
avantage.  Place-t-on  aux  Invalides , 
ou  fait-on  une  penlîon  aux  mauvais 
Soldats  qu'on  chafTe  d'un  Régiment? 

Cette  décifion  de  la  Congrégation 
des  Cardinaux  efl:  rapportée  dans  la 
Bulle  du  1 1  Juin  1728  que  Benoît 
XllI.  a  donné  pour  terminer  défi-' 
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nltivement  cette  queftion.  On  auroit 
pu  rapporter  cette  décifîon  quand 
on  a  cité  la  Bulle.  C'eût  été  parler 
à  charge  &c  à  décharge  ^  comme  le 
demande  la  Juftice.  Au  refte ,  qu'on 
interroge  &  ceux  qui  fortent  volon- 
tairement de  la  Compagnie,  &  ceux 
qui  en  font  renvoyés  malgré  eux. 
Ils  vivent  parmi  nous,  ils  font  en 
grand  nombre.  Ni  les  uns  ni  les 
autres,  n'ont  plus  aucun  intérêt  à 
çous  tromper.  Au  contraire ,  le  de- 
voir ,  Thonneur ,  la  gloire  de  la  Re- 
ligion, l'avantage  de  la  Patrie,  leur 
impofent  l'obligation  indifpenfabk 
de  nous  détromper  fur  le  compte 
des  Jéfuites ,  s'ils  font  tels  que  prér 
tendent  leurs  ennemis.  Encore  une 
fois.  Qu'on  interroge  cette  foule 
d'ex-Jéfuites,  qu'on  s'informe  de  la 
vie,  des  mœurs,  de  la  Dodrine,  du 
gouvernement  de  la  Société.  Tous 
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conviennent  que  les  Jéfuites  mènent 
la  vie,la  plus  dure,  la  plus  pénible,  la 
plus  frugale  5  qu'ils  ont  les  mœurs 
les  plus  douces,  les  plus  honnêtes, 
les  plus  pures;  que  leur  Dodrine  eft 
celle  de  TEglife  ,  &  que  rien  n'eft 
plus  modéré,  plus  fage,  plus  pater- 
nel que  leur  gouvernement. 

Voilà  un  témoignage  auquel  tous 
les  adverfaires  de  la  Société  n'ont 
jamais  pu  répondre.  Jl  a  été  haute- 
ment rendu  dans  un  écrit  publié  par 
un  des  beaux  Génies  de  notre  fiécle. 
On  verra  ci  après  fa  Lettre  au  Pere 
de  la  Tour  Jéfuite ,  qui  étoit  alors 
Principal  au  Collège  de  Louis  le 
Grand. 

QUATRIEME  ABUS. 

En  ce  que  ,  pour  d'autant  plus  affurer 
l'exercice  de  ce  pouvoir  abfolu^  Vefprit 
général  dudit  lnftiiutfuivi  dans  les  Conf- 
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mutions  y  - feroit  de  n  établir  différentes 
Régies  apparentes  p  qu'en  les  détruifant 
en  même  tems  y  fait  par  d'autres  Régies 
oppofées  qui  fe  trouveraient  dans  d'autres 
endroits  des  mêmes  Conflitutions  ^  fait 
par  des  dijlinclions  &  exceptions  de  tout 
genre  ^  &c. 

Le  premier  abus  peint  la  Société 
comme  le  monftre  le  plus  extraor- 
dinaire ;>  &  le  Corps  le  plus  abfurde 
qui  fût  jamais.  JPar  le  quatrième  on 
repréfente  ce  même  Corps  comme 
uniquement  compofé  de  fourbes  ôc 
d'impies.  U ef prit  général  de  cet  Injlituty 
dît' on  p  fuiyi  dans  les  Conjlitutions  ^  ejl 
de  n  établir  différentes  Régies  apparentes  ^ 
qu'en  les  détruifant  par  d'autres  Régies  : 
C'eft-à-dire ,  que  les  Jéfuites  paroif- 
fent  avoir  des  Régies ,  même  très- 
fages  y  mais ,  dans  la  réalité  n'en 
ont  aucune  p  puifque  ces  Régies  fa- 
ges  ,  font  détruites  par  d'autres. 
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Quelle  auroit  pu  être  au  monde  la 
tête  affcz  mal-organilee ,  pour  con- 
cevoir ridée  d'un  pareil  Inftitut  ?  Se 
cependant  cet  Inftitut  a  été  regardé 
comme  un  chef-dœuvre  en  fait  de 
gouvernement  par  un  Sixte-Quint , 
par  un  Richelieu ,  par  un  Mathieu 
Molé,  par  un  Bofluet,  par  les  Ba- 
ville ,  &  les  Montefquieu ,  &  cepen- 
dant cet  Inftitut  a  mérité  l'eftime 
&:  la  vénération  de  tous  les  Saints 
des  deux  derniers  fiécles ,  d'un  Vin- 
cent de  Paul  p  d'un  François  de  Salles, 
d'un  Charles  Borromée ,  d'un  Phi- 
lippe de  Néri.  Un  Saint  Ta  fondé , 
c'eft  Ignace  de  Loyola  ;  un  Saint  Ta 
confirmé,  c'eft  Pie  V.  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique  j  un  Concile  gé- 
néral l'a  approuvé?  &:  d'après  le  S. 
Concile  de  Trente  les  Souverains 
Pontifes  ,  depuis  Paul  III.  jufqu'à 
Clément  XIII,  tous ,  fans  en  excepter 
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un  feul ,  ont  prodigué  les  plus  grandi 
éloges  à  cet  Inftlrut ,  qui  porte  par- 
tout Tempreinte  de  Tefprit  de  Dieu , 
&  Tondion  de  la  Dodrine  de  J.  C- 
N'importe ,  il  ne  fait  que  des  fcélé- 
rats ,  &  des  hypocrites.  Le  reproche 
eft  bien  fanglant.  Il  demanderoit  en 
preuves  des  exemples  bien  frappans 
&bien  démonftratifs.  Le  dénoncia- 
teur en  apporte  trois.  Chacun  de  ces 
exemples  contient  i"".  Une  Régie 
très  -  Tage;  c'eft  la  Régie  apparente  ^ 
2°.  Une  autre  Régie  qui  détruit  la 
précédente.  Des  faits  fi  graves  mé- 
ritent d'être  exadement  difcutés ,  êc 
foigneufement  approfondis. 

La  R  égle  du  premier  exemple  eft 
tirée  d'une  Bulle  donnée  par  Paul  IIL 
qui  déclare  pofitivement,  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  la  Congrégation  géné- 
rale de  faire  des  Réglemens  en  ma- 
tière importante.  C'eft  la  Régie  fa- 
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ge,  quin'eft,  dit-on,  qu'apparente; 
celle  qui  la  détruit  eft  tirée  d'une 
Bulle  de  Jules  III.  qui  permet  au 
Général  de  la  Compagnie  de  faire 
^uiTi>  mais  en  chofcs  moins  impor- 
tantes, desRéglemens  de  difcipline 
de  l'avis  de  fon  Confeil. 

On  voit  d'abord  qu'il  n'eft  pas 
queftion  ici  des  Régies  fondamen- 
tales données  aux  Jéfuites  par  Saint 
Ignace.  Ce  ne  font  pas  les  Jéfuites 
qui  font  attaqués  dans  ce  premier 
exemple  y  c'eft  aux  Papes  qu'on  en 
veut,  c'eft  leurs  Bulles  qu'on  op- 
pofe ,  qu'on  met  en  jeu  5  ce  font 
deux  Papes  qu'on  cite,  qu'on  traduit 
en  jugement,  comme  établifTant  les 
fondemens  de  la  fcélératefTe  &  de 
l'hypocrifîe  ,  qu'on  reproche  aux 
Jéfuites  ;  ce  font  ces  deux  Papes  qui 
ont  donné  des  Régies  contradidoi- 
res  &  deftru6tives  Tune  de  l'autre- 
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Le  rcfped  que  tout  vrai  enfant  de 
l'Eglife  Catholique ,  a  pour  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  empêchera  de 
croire  une  telle  abfurdité  &  la  lec- 
ture des  deux  textes  cités  dans  l'Ar- 
rêt ;>  fuffira  pour  faire  voir,  avec  évi- 
dence ,  que  Jules  III.  n'a  fait  qu  ex- 
pliquer dans  fa  Bulle  ce  que  Paul 
III.  avoit  établi  dans  la  fienne. 

Le  fécond  exemple  eft  tiré  des 
Conftitutions  des  Jéfuites  ;  de  forte 
que  fî  on  trouve  ici  de  la  contradic- 
tion ,  c'eft  a  la  Société  elle-même 
qu'il  faudra  s'en  prendre;  examinons 
la  chofe  avec  impartialité. 

REGLE  SAGE  ,  MAIS  APPARENTE  > 
ftlon  le  Dénonciateur. 

En  {})ce  qui  concerne  V Habillement ^ 
il  faut  obferver  trois  chofes  :  la  première^ 


(i)  Inftitut^  T.  I.  p.  410» 
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^uil  fait  honnête:  la  féconde^  qu'il  con" 
vienne  aux  Ufages  reçus  dans  le  Pays 
où  l'on  ejl  :  La  troijiéme ,  qu'il  nef  oit  pas 
contraire  à  la  pauvreté  religieufe  ;  il  y 
paroîtroit  contraire  ^  finous  nous fervions 
d'Habits  de  foye  ou  précieux  5  il  faut  donc 
s'en  abflenir ,  Oc.  Voilà  la  Régie  fage  , 
mais  apparente ,  fclon  le  Dénoncia- 
teur :  elle  fe  trouve  à  la  page  410. 
Celle  que  le  Dénonciateur  prétend 
en  être  la  deftrudion,  eft  à  la  vérité 
en  un  autre  endroit  comme  il  le  dit , 
mais  cet  endroit  eft  bien  voifin  du  pre- 
mier, car  il  eft  à  la  page  fuivante 
41 1  ;  avant  que  de  rapporter  il  eft 
bon  de  remarquer  que ,  fclon  Tlnf- 
titut ,  il  n'y  a  point  d'Habit  particu- 
lier  pour  les  Novices  Jéfuites  :  (  i  ) 
Hoc  medio  tempore  duorum  annorum  in 
quo  habitus  ullus  certus  S ocietatis  non  fu-- 


(t)  Tome  I.  pag.  341. 
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mitur.  Il  eft  à  la  difcrétion  du  Supé- 
rieur de  laiffer  en  certains  cas  les 
Novices  pendant  les  deux  ans  de  leut 
Noviciat  avec  les  mêmes  Habits  Sé- 
culiers qu'ils  ont  apporté.  Si  on  eut 
bien  voulu  faire  cette  obfervation  , 
on  n'eût  pas  attribué  a  tous  les  Jé- 
luites ,  ce  qui  n'eft  dit  que  des  Novi- 
ces. Voyons  maintenant  la  préten- 
due Régie  qui  détruit  la  précédente. 

RÈGLE  DESTRUCTIVE  DE  LA  PRECEDENTE. 

Au  Jugement  du  Dénonciateur. 

Il  (  I  faut  entendre  ce  qu'on  vient  de 
dire  des  Maifons  qui  font  dans  Vufage  de 
donner  de  nouveaux  Habits,  Ce  ne  fera 
pas  cependant  bleffer  la  pauvreté  religieu-^ 
fe  y  de  permettre  à  ceux  qui  entrent  dans 
la  Compagnie  avec  des  Habits  précieux 
de  s'en fervir  (  pendant  le  Noviciat, } 


(  I  )  Ibid.  pag,  41 1. 
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ni  dt  le  permettre  à  d'aures  dans  certaines 
eccajions  ou  néceJJJtes ,  (  comme  danS 
les  Miiîîons  de  Hollande,  d'Angle- 
terre ,  &  ailleurs  où  il  n'eft  pas  per- 
mis de  porter  des  Habits  Religieux, 
&  où  Ton  eft  obligé  de  s'habiller 
comme  les  gens  du  Pays*  ) 

La  première  Régie  dit  donc  que 
les  Jéfuites  ne  doivent  pas  fe  fervir 
d'Habits  de  foye.  La  féconde  dit  que 
les  Novices  qui  n'ont  point  d'Habit 
particulier  pourront  (  pendant  leur 
Noviciat  feulement  )  fe  fervir  des 
Habits,plus  ou  moins  précieux  qu'ils 
auroient  apporté  en  entrant;  &que 
les  autres  le  pourront  en  cas  de  né- 
ceffité  &  dans  les  Millions  étrangè- 
res ;  le  tout  fans  blefler  la  pauvreté 
xeligieufe.  On  voit  clairement  ici 
qu'une  Régie  explique  l'autre.  Mais 
oii  eft  la  contradiction  ?  où  eft  la 
deftrudion  d'une  Régie  par  l'autre  ! 


CS4) 

je  pourrois  attefter  ici  tout  l'univers, 
que  les  Jéfuites  ne  font  que  trop  fi- 
dèles Obfervateurs  de  leurs  Régies 
fur  rHabillement.  Il  faudroit  avoir 
bien  de  Thumcur  pour  leur  reprocher 
ou  trop  de  luxe  dans  leurs  Meubles, 
ou  une  propriété  trop  affedée  dans 
leurs  Habits. 

REGLE  SAGE  MAIS  APPARENTE, 

fclon  le  Dénonciateur. 

Que  les  Nôtres  [cachent  &  com- 
prennent bien  y  que  toute  efpèce  de  ne'go» 
ce  ou  de  commerce  propre  à  des  Séculiers j 
même  tout  ce  qui  en  a  Vair ,  leur  ejl  in^ 
ter  dit  ,  comme  feroit  de  prendre  des  terres 
à  ferme  pour  les  cultiver  ^  &  en  vendre 
les  produits  fur  les  places  &  marchés  ou 
femblables  trafics. 


(i  )  laji.  Tom.  I.  paj.  499. 
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REGLE  DESTRUCTIVE  DE  LA  PRECEDENTE; 

»5  Et  comme  on  auroit  demandé 
»  quelles  étoient  les  chofes  ou  opé- 
3)  rations  qui  pourroient  être  cen- 
3)  fées  avoir  Tair  de  quelque  Négoce 
3)  ou  Traiîc,&:  ce  qu'on  avoit  préten- 
»  du  défendre  par  le  Canon  1 5  de 
35  la  féconde  Congrégation  généra- 
3)  le ,  rAlTemblée  ,  après  avoir  dit 
33  qu  il  n'étoit  guère  pofîîble  de  don- 
33  ner  là-deffus  un  détail  complet, 
33  ajouta  qu'on  pouvoir  regarder 
33  comme  défendu  entre  autres  cho- 
33  fes ,  les  fuivantes  : 

I  • .  Affermer  les  terres  d' autrui  pour 
tirerprofit  de  leur  culture:  «  Que  cepen- 
3>  dant  prendre  a  location  ou  à  fer- 
3>  me  un  champ  étranger  pour  faire 
33  valoir  nos  propres  fonds ,  ou  pour 
33  nourrir  notre  propre  bétai^n'avoit 
3>  point  Tair  de  trafic ,  &:  ne  paroifr 


^  Q  ^  \ 
{ho  } 

7>  fait  pas  être  dans  refpèce  du  né- 
«  goce  défendu. 

2^.  Acheter  quoique  ce  fait  pour  le  re- 
vendre à  plus  haut  prix.  >5  Ce  qui  n'em- 
3>  pêche  pas  qu'on  ne  puiffe  acheter 
3>  des  bcftiaux  pour  confommer  les 
3>  fourages  provenans  de  nos  terres, 
J3  &  les  revendre  en  fuite ,  &  qu'en  ce- 
13  la  il  n'y  a  pas  plus  de  trafic  illicite, 
»  qu'à  revendre  des  chofes  achetées 
3>  d'abord  dans  la  perfuation  qu'elles 
3>  nous  étoient  nécefTaires,  &:  qu'on 
3>  reconnoit  après  par  expérience 
r>  nous  être  inutiles. 

3°.  Par  rapport  à  V édition  de  nos  Li" 
près  faire  tous  les  frais  àe  l'imprejfion, 
&  nous  charger  enfuite  de  les  débiter  â  nos 
rifques& profits.  >3  Quoique  cette  forte 
y*  de  négoce  ne  foit  pas  abfolument 
interdite  aux  Eccléfiaftiques  ,  ce- 
3)  pendant  nous  jugeons  à  propos  de 
«  rinterdire  aux  Sujets  de  la  Com^ 


»  pagnie ,  &  le  Pcre  Général  ne  don- 
53  ncra  dilpcnfc  là-defllis  que  poui: 
53  des  raiibns  très  importantes. 

4^.  Avoir  dans  quelques  Collèges  un^ 
Imprimerie  ,  (S»  revendre  aux  Externçs 
les  Livres  quiy fer  oient  imprimés.  »  Mais 

»  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les 
35  Indes ,  &  aux  pays  Septentrionaux. 
33  Comme  fouvent  on  y  manque 
>5  dlmprimeur,  ou  que  ceux  qu'on 
«  y  trouve ,  ne  font  pas  Catholiques , 
«  on  pourroit  alors  faire  imprimer 
35  quelques  Livres  qui  traitent  de  la 
33  Religion,  ou  ceux  qui  feroient  né- 
33  ceflaires  pour  les  ClafTes  ^  encore 
33  faut-il  en  ce  cas  confulter  avant 
33  tout  le  Pere  Général,  &  s'en  remet- 
V  tre  fur  ce  point  à  fon  jugement. 

33  Que  le  Procureur  de  Province 
33  évite  foigneufement  toute  efpèce 
»  de  çonrimerce  &  de  trafic ,  foit  en 
>3  achetant ,  foit  en  vendant  des  effets 
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^  reçus  d'ailleurs  y  ou  qu'il  fe  char- 
53  geroit  de  faire  pafferdans  d'autres 
»  Pays  par  des  échanges  d'argent,  ou 
»  autrement  5  &  fi  même  quelque 
33  efpèce  d'émolument  &  de  bénéfice 
33  fe  trouvoit  attaché  comme  natu- 
33  rellement  à  quelque  geftion  ^  qu'il 
33  f^ache  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis 
33  d'en  difpofer  que  félon  la  volonté 
33  &  le  jugement  du  Provincial  & 
33  qu'il  en  doit  tenir  regiflre,  &  en  ren- 
33  dre  un  compte  exaft. 

On  voit  que  tout  ces  cas  prévus 
par  rinftitut ,  bien  loin  de  déroger  à 
la  Loi ,  n'en  font  que  des  explica- 
tions &  des  commentaires  ,  &  qu'il 
n'y  ^  d'exception ,  que  celle  que  pref- 
crit  la  prudence ,  ou  qu'exige  la  né- 
ceffité. 

CINQUIEME  ABUS. 

En  ce  qu'il  fer  oit  accorde  audit  InJIi* 
tut  toutes  fortes  de  Privilèges  ,  même 

ceux 
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c^ux  qui  feroient  les  plus  contraires  aux 
droits  des  Puijfances  Temporelle  &  Spi- 
rituelle y  â  ceux  des  Ordinaires  ^  des  Pas- 
teurs du  fécond  Ordre  ,  des  Univerjités  & 
des  autres  Corps  Séculiers  &  Réguliers  , 
&c. 

i^.  Les  Privilèges  qu'on  a  accor- 
dés aux  Jéfuites  font  pour  la  plu- 
part ,  les  mêmes  que  long-tems  avant 
qu'ils  exiftafîent;,  on  avoit  accordé 
aux  Religieux  qui  les  ont  précédés. 
Ce  fait  eft  conftaté  &  par  les  Bulles 
des  Papes  ,  qui,  en  accordant  ces 
Privilèges  aux  Jéfuites  ,  nomment 
fouvent  les  Ordres  Religieux ,  qui  les 
ont  eu  les  premiers  :  &c  par  le  recueil 
des  privilèges ,  qui  fe  trouvent  dans 
rinftitut,  où  ceux  q  ui  les  ont  eu  avant 
les  Jéfuites  ,  font  aufïî  dénommés. 
Par  conféquent  tous  les  Ordres  Re^ 
ligieux  ont  en  ceci  le  même  intérêt 
que  les  Jéfuites. 

H 
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2°.  Qu'eft-ce  qui  a  donné  ces  Pri- 
vilèges aux  Ordres  Religieux  ?  Ce 
font  les  Papes ,  qui ,  dans  leurs  Bulles, 
parlent  pour  des  Corps  répandus  en 
divers  pays,  llferoit,  fans  doute,  à 
fouhaiter  qu'ils  pulTent  mettre  afTez 
de  modifications  dans  leurs  refcrits , 
pour  ne  rien  dire  qui  fût  oppofé  aux 
maximes  reçues  chez  ces  Nations 
différentes^afin  de  ne  faire  peine  à  au- 
cune. Mais  on  voit  bien  que  cela  n'eft 
pas  poiïîble.  Si ,  par  exemple ,  ils  fe 
conforment  dans  leurs  Bulles  à  nos 
maximes ,  ils  déplairont  peut  -  être 
aux  Efpagnols  ou  à  d'autres  Peuples 
&  réciproquement. 

3  ^ .  Ils  parlent  en  Souverains  Pon- 
tifes qui  ont  Jurifdidion  dans  toute 
l'Eglife  y  pour  ce  qui  regarde  le  fpiri- 
tuel  y  &c  qui  ont  des  droits  particu- 
liers dans  les  Pays  d'obédience.  Si 
leurs  expreffions  déplaifentà  mieNa- 
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tion  ou  a  une  autre, eft-il  équitable 
que  ceux ,  en  faveur  de  qui  ces  Bulles 
font  données ,  portent  la  peine  de  ce 
déplaifir  qui  fouvent  n'eft  caufé  que 
par  quelques  Formules  qu'on  fçait 
aflez  être  feulement  de  ftyle  &:  rien 
de  plus  ? 

4'\  Les  Papes  accordent  ces  Pri- 
vilèges pour  qu'on  s'en  ferve  de  l'a- 
grément des  PuifTances  temporelles 
fpirituelles ,  autrement  ceux  à  qui  ils 
font  donnés ,  doivent  les  regarder  , 
&  les  regardent  en  effet,  quant  à  Tu- 
fagc,  comme  non-avenus.  N'eft-ce 
pas  ce  qu'ont  fait  les  Jéfuites  à  l  af- 
femblée  de  Poiffi  en  i  5  i  ?  On  fçait 
qu'ils  ont  renoncé  à  Tufage  de  tous 
les  Privilèges  qu'on  a  jugés  n'être  pas 
compatibles  avec  les  droits  des  Eve-- 
ques  ,  &  les  Loix  de  la  Nation ,  & 
qu'ils  n'ont  retenu  que  Tufage  de 

Hij 
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ceux  dont  on  a  cru  pouvoir  les  laif- 
fer  jouir  fans  olfcnler  perfonne. 

5  Pourquoi  les  Papes  ont-ils  don- 
né ces  Privilèges  aux  Jéfuitesï  Paul  V. 
en  apporte  la  raifon  :  Nous  fcavons , 
dit-il,  (5*  VEglije  UniverfcUe  lefauaujfiy 
combien  la  Compagnie  de  Jefus  a  contrit 
bué  &  contribue  tous  les  Jours  à  augmen- 
ter dans  VEglife  Vefprit  de  Pieté  &  de 
Keligion.  C efi  pour  cela  que  V ennemi  du 
genre  humain  emploie  tous  les  jours  fes 
mauvais  artifices  ^  pour  troubler  &  retar- 
der fes  fuccès.  Au  contraire  ,  nos  Frédc- 
cejjeurs  n'ont  rien  négligé  pour  fcutenir 
cette  Compagnie  dans  fes  louables  entre^ 
prifes  ;  pour  V aider  à  fe  conferver  dans 
la  pureté  &  la  beauté  primitive  de  fort 
Inftitut ,  qui  ejl  ce  qui  fait  toute  la  force 
de  cet  Ordre  Religieux.  C'eft  aujfi  à  çuci 
nous  voulons  contribuer  de  toutes  nôs for- 
ces ^  &c.  Vçila  comme  penfc  &  S  ex- 
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prime  le  Chef  vifiblc  de  TEglife  uni- 
veiTclle,  le  Vicaire  de  J.  C.  &  com- 
me peiifera  &  s'exprimera  toujours, 
quiconque  conaoïtra  bien  le  gouver- 
nement de  la  Société  &  l'efprit  de 
fon  Inftitut. 

6^.  On  a  laifTé  jufqu'à  préfent  les 
autres  Ordres  vivre  tranquillement 
avec  leurs  Privilèges.  Pourquoi  ? 
Ceft ,  ou  parce  qu'ils  n'en  font  au- 
cun ufage  3  ou  s'ils  s'en  fervent,  c'efl: 
avec  tant  de  fagefle  Se  de  modéra- 
tion y  que  perfonne  n'en  eft  ofFenfé. 
Qu'a-t-on  à  reprocher  aux  Jéfuites 
fur  l'ufage  qu'ils  font  des  leurs  ^  Per- 
fonne n'a  fujet  de  s'en  plaindre.  Car 
fî  leurs  Privilèges  font  en  grand  nom- 
bre ,  Tufage  qu'il  leur  eft  permis  d'en 
faire,  a  des  bornes  très-étroites  ;  les 
Papes  qui  les  leur  ont  accordé ,  leur 
défendant  très  -  expreffément  d'en 
faire  aucun  ufage  fans  la  permifîîoa 
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de  leur  Général  ,  qui  ne  Taccorde 
qu'avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion.  (  I  ) 

7^^.  Si  on  attaquoittcus  les  Corps , 
fî  on  dénonçoit  tous  les  Ordres  ^  fî 
on  vouloit  réformer  toutes  les  Com- 
pagnies qui  ont  ,  ou  qui  s'arrogent 
des  privilèges  &  des  droits  abufifs  • 
que  d'attaques  que  de  dénoncia- 
tions, que  de  réformes  à  faire  dans 
tout  le  Royaume  !  Mais  au  lieu  d'en 
venir  à  ces  extrémités ,  ne  pourroit- 
on  pas  prendre  un  tempérament  plus 
fage  ,  qui  feroit  d'examiner  ces  Pri- 
vilèges réels  ou  prétendus ,  &  fi  Ton 
en  trouvoit  qui  fuflent  contraires  aux 
libertés,  aux  maximes,  aux  ufagcs 
reçus  dans  le  Royaume ,  à  Tauto- 


(  I  )  hlec  aller  catercz  perfonna  diHcz  Societa^ 
tis  vrœdiSIis  Privilegiis .  » .  .  niji  per  Gêneraient 
Prc&pojïtum  6»  de  ejus  beneplacito .  ,  •  uti  aut 
gaudere  pojjînt. 
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tité  du  Souverain  ,  ou  à  refprit  de 
fon  Gouvernement  ;  on  obligeroit 
ce  Corps ,  quel  qu'il  fût  ^  à  fe  tenir 
dans  les  bornes  de  fon  Inftitution  , 
à  ne  faire  aucun  ufage  de  ces  privi" 
léges ,  &  TEtat  continueroit  à  jouir 
paifiblement  des  fervices  que  chacun 
lui  rend,  félon  l'efprit  de  fa  régie ,  <^ 
l'objet  de  fon  établiflement.  Veut-on 
un  exemple  de  cette  conduite  fage  &c 
modérée  ?  L'Efpagne  en  fournit  un 
que  rapporte  l'Inflitut  des  Jéfuites, 
11  y  eft  dit ,  que  Tufage  dè  quelques- 
uns  de  leurs  Privilèges  faifant  peine 
au  Tribunal  de  Tlnquifition  le  Roi 
d'Efpagne  fît  fignificr  à  leur  Congré- 
gation affemblée  à  Rome  en  i  ^93  ^ 
qu'il  fouhaitoit  que  les  Jéfuites  s'en 
déportafTent.  La  Congrégation  ré- 
pondit ,  que  ne  voulant  jamais  fefer- 
vir  de  fes  Privilèges  qu'autant  que 
rédification  &c  le  fervice  de  Dieu  le 


réquéroit  :  Ad  œdificaLionem  &  diyinum 
tantum  obfequium:  Elle  interdifoit  Tu- 
fage  de  tels  &  tels  privilèges  à  tous 
les  Jéfuites  Sujets  du  Roi  Catholi- 
que, &:  qu'elle  vouloit  qu'ils  les  re- 
gardaflent  déformais  comme  non- 
avenus.  Les  Jéfuites  Efpagnols  fe 
conformèrent  avec  la  plus  exade 
obéiifance  à  cet  ordre  de  leur  Con- 
grégation. Le  Tribunal  de  Tlnquifi- 
tion  fut  content  h  tout  fe  pafla  de 
part  &  d'autre  avec  une  égale  pru- 
dence ,  &  une  fatisfadion  récipro- 
que. 

SIXIEME  ABUS. 

^  Un  ce  que  dans  le  cas  où  Von  voudroit 
attaquer  lefdits  Privilèges  y  molejler  ou 
inquiéter  tacitement  ou  exprejfément  ledit 
Infiitut  y  il  lui  feroit  concédé  de  fe  nom- 
mer  des  Confervateurs  avec  faculté  d'em» 
ployer  pour  le  défendre  toutes  les  reffour- 

ces 
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CJ^s  opportunes  de  droit  &  de  fait  p  fans 
refpeclcr  l'autorité  royale. 

Plufieurs  Ordres  Religieux  ont  le 
privilège  de  fe  choifîr  des  Confcrva- 
teiirs  ,  aufîî-bien  que  les  Jéfuites, 
L'hiftoire  ne  cite  aucun  trait  qui 
prouve  que  ces  Confervateurs  ayent 
manqué  au  refped  &  à  la  foumiffion 
qu'on  doit  à  l'autorité  royale.  Ce 
feroit  de  la  part  de  ceux  qui  donne- 
roient  un  pareil  privilège  une  inful- 
te  caradérifée  ;  &  de  la  part  de  ceux 
qui  oferoient  s'en  fervir,  un  attentat 
puniflable.  On  ne  doit  jamais  prélu- 
mer  de  fi  étranges  procédés  de  la  part 
du  Pere  commun  des  Fidèles  ,  de  la 
part  des  Sujets  les  plus  attachés  à  leur 
Maître.  D'ailleurs  y  il  n'a  jamais  été 
queftion  de  fe  choifir  des  Conferva- 
teurs, ni  en  France,  ni  en  aucun  au- 
tre Etat  de  l'Europe.  Les  Jéfuites  n'y 
ont  eu  recours  que  dans  les  Miflîons 
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étrangères  parmi  les  Peuples  Sauva^ 
ges ,  &  les  Nations  Infidelles.  Mais 
en  Europe  ^  ils  n'ont  d'autres  Con- 
fervateurs  que  les  Priaces  qui  dai-? 
gnent  les  protéger. 

Que  le  genre  des  pouvoirs  attribués 
aufdits  foi'difant  Confervateurs  y  ten^ 
droit  à  compromettre  la  fureté  même  de 

^a  Perfonne  des  Rois  Que  des  ar* 

licles  plus  précis  encore  defdites  Conjlitw 
tions  concouroient  à  porter  atteinte  4, 
cette  fureté. 

Quelle  afFreufe  imputation  ^  & 
qu'il  eft  humiliant  à  d'honnêtes  gens 
d'avoir  k  fe  juftifier  de  pareilles  hor- 
reurs !  Les  Religieux  ne  font  reçus 
dans  le  Royaume  que  du  bon  plai- 
fît  des  Souverains.  Les  Jéfuites  en 
particulier  leur  doivent  tout  ,  leur 
établiffement  ^  leur  exiftence  :  ils  n'é-» 
prouvent ,  de  leur  part ,  que  de  la 
proteiîion  ôc  des  bienfaits.  Quel  fe- 
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roît  raveiiglement ,  Tingratitude ,  h 
manie,  la  fcélcratefle  d'un  Ordre  Re- 
ligieux afTez  pervers  &  aflez  dépour- 
vu de  raifon  ,  de  religion  &:  d'hu- 
manité pour  adopter  des  Privilèges 
&  des  Conftitutions  attentatoires  à 
l'autorité ,  à  la  sûreté ,  à  la  vie,  à  la 
Perfonne  Sacrée  de  fon  Roi ,  de  fon 
Maître ,  de  fon  Bienfaiteur ,  de  fon 
confiant  &  généreux  Protecteur  ? 
L'Inftitut  des  Jéfuites  ne  prêche  par- 
tout que  fidélité ,  obéiiTance  &  fou- 
milïîon.  Mais  a  Tégard  de  la  matière 
odieufe  que  Ton  traite  ici,  il  n'y  a 
qu'un  feul  6c  unique  endroit  où  il 
en  foit  parlé  dans  tout  l'Inftitut  des 
Jéfuites.  C'eft  dans  un  recueil  de 
préceptes  où  le  Général  déclare  fes 
intentions  &L  intime  fes  ordres  à  tou- 
te la  Compagnie.  Voici  comment 
11  s'explique  à  ce  fujet. 

I  ij 


(99) 

//  cjl  défendu >  (  I  )  vertu  de  la  fainu 
obéiffance  ^  &  fous  peine  d'excommunié 
cation  ^  de  fufpenflon  ^  à  tout  Jéfuite 
d^avancer  en  public  ou  en  particulier  ^  en 
enfeignant  ou  étant  confulté ^  bien  moins 
en  compofant  des  Livres  ,  qu  il  ef  permis 
à  qui  que  ce  foit  d'attenter  à  la  vie  des 
Rois  ou  des  Princes  p  même  fous  prétexte 
quils  font  des  Tyrans.  Les  Provinciaux 
gui  fçauroient  quelque  chofe  là-deffus , 
&  n'y  mettroient  pas  ordre  ,  ou  ne  pré* 
viendroient  pas  les  inconvéniens  qui  pour'* 
voient  naître  du  contraire  ,  en  veillant  à 
ce  que  ce  Décret  foit  inviolablement  ob^ 
fervé  i  nonfeulement  encourent  les  peines 
fufdites  ;  mais  encore  le  Pere-Général 
Claude  Aquaviva  veut  qu'ils  f oient  dé-* 

fofés  de  leur  emploi.  Ce  Décret  eft  du 


(  I  )  Voyez  Pliiftitut  imprimé  à  Prague  j 
Tom.  2.  pag.  5, 
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I .  Août  I  1 4  >  &  oblige  tous  les  Je- 
fuites  de  l'Univers.  Mais  comme  il 
auroit  pû  arriver  que  des  Auteurs  , 
quoique  très  -  bien  intentionnés  , 
voulant  s'ingérer  à  compofer  des  ou- 
vrages dans  les  bons  principes ,  &:  y 
conformément  au  précepte  ci-def- 
fus  mentionné  ,  auroient  pû  néan- 
moins donner  en  certain  tems  &:  en 
certains  pays  quelque  prife  a  la  cri- 
tique y  &  occafionner  par- là  de  nou- 
velles difputes  \  qu'a  fait  la  Société? 
Dès  le  lendemain  même  du  jour  que 
le  premier  Décret  fut  porté ,  elle  en 
porta  un  fécond  qui  défend  de  faire 
rien  imprimer  fur  cette  matière  en 
quelqu'occafîon  &:  quelque  langue 
que  ce  foit ,  à  moins  que  l'ouvrage 
n'ait  été  revu  &  approuvé  à  Pvome; 
afin  que  le  Général  puiffe  voir  &  ju- 
ger par  lui-même ,  fi  le  premier  Dé- 
cret a  été  exactement  obfervé.  Ce 

I  iij 
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fécond  Décret  eft  adrefle  a  tous  les 
Provinciaux  ,  il  eft  énoncé  en  ces 
termes  :  {i)  Il  ejl  ordonné ,  en  vertu 
de  la  faintc  obéiffance  p  à  tous  les  Pro- 
vinciaux de  ne  pas  fouffrir  qu  aucun  de 
uux  qui  compofent  leurs  Provinces  >  fajfc 
imprimer  p  quoique  ce  foit  ^  dans  quel- 
qu'occajion  &  en  quelque  langue  que  ce 
foit  ^  ou  il  Jeroit  quejlion  de  la  Puijfance 
des  Papes  fur  les  Rois  ^  ou  du  Tyranni- 
cide  y  à  moins  que  l^ ouvrage  n'ait  été  revu 
&  approuvé  à  Rome,  Décret  du  i  Août 

Une  précaution  fi  fage  ne  parut 
pas  encore  fuffifante  aux  yeux  de  la 
Société.  Douze  ans  après ,  voyant 
les  troubles  renaître  en  différens  en- 
droits, &  les  difputes  fe  renouveller 
à  Toccafion  d'un  pouvoir  dired  ou 
indired  que  quelques  Auteurs  Ul* 


(  I  )  Ibid.  pag.  6. 
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tramontains  attnbuoicnt  a  Tautori- 
té  rpirituelle  fur  le  temporel  des 
Princes  *  La  Société  y  pour  couper 
pied  à  toutes  les  erreurs  qui  fe  ré- 
pandoient  à  ce  fujet  pour  empê- 
cher qu'elles  ne  pénétraflent  dans  un 
Corps  compofé  de  toutes  fortes  de 
Nations ,  &  pourôter  toute  occa- 
iîon  de  plainte  &  de  fcandale  crut 
devoir  interdire  abfolument  à  tous 
les  Jéfuites  du  monde  la  liberté  de 
traiter  jamais  une  pareille  matière  de 
vive  voix ,  ni  par  écrit.  Voici  com- 
ment s  exprimoit  alors  le  Pere  Gé- 
néral des  Jéfuites  y  qui  étoit  pour- 
tant Romain  de  Nation  &  fujet  du 

Pape.  lurum  ordinamus  in  virtiue fanclce 
cbedienùce  y  ne  qui  s  in  pojlerum  hanc  ma" 
teriam  traclct  aut  libris  y  cditis  ^  aut 
fcriptis  quibufcumque  nec  publicè  dif- 
putet  y  aut  doceat  in  fckolis  :  ut  occafio- 
nés  omnes  offenjîonis  &  querelarumprc^' 
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cidantur.  Décret,  I  3  auguftian* 
1616. 

Voit  -  on  dans  ces  trois  précep- 
tes quelque  chofe  gui  concoure  â  por- 
ter atteinte  à  la  sûreté  de  la  perfonne  des 

Rois  ?  Ce  font  cependant  les  feuls 
textes  que  cite  le  Dénonciateur  en 
preuve  de  ce  qu'il  avance ,  &  il  lui 
étoit  impoflîble  d'en  citer  d'autres 
fur  cette  matière  dans  tout  l'Inftitut. 

Que  des  Auteurs  éclairés  d'après 
des  Théologiens  de  différentes  Eco- 
les ,  ayent  ofé  foûtenir  la  Dodrine 
meurtrière  du  Tyrannicide ,  &  qu'ils 
ayent  fait  imprimer  leurs  ouvrages 
dans  leurs  pays  avec  approbation 
des  Cenfeurs  y  &  fous  les  yeux  de 
leurs  Souverains  ,  c'eft  une  chofe 
que  je  n'ai  jamais  pu  comprendre, 
&:  qui  m'étonne  toujours.  Mais  ce 
qui  n'eft  gueres  moins  étonnant, 
ni  moins  incompréhcnfîble  ,  c'eft 


(105) 

qu  on  veuille  aujourd'hui  rendre  les 
Jéfuites  François  refponfables  des 
fautes  qu'ont  faites  des  Auteurs  Al- 
lemands il  y  a  plus  d'un  fiécle.  Ceft 
comme  fi  on  vouloit  punir  a  pré-» 
fent  des  Magiftrats,  &  des  Dodeurs 
de  Sorbonne ,  pour  les  excès  que 
commirent  leurs  prédéceffeurs  du 
tems  de  la  ligue.  Injuftice  d'autant 
plus  criante  à  l'égard  des  Jéfuites , 
qu'on  ofe  défier  leurs  plus  grands 
ennemis  de  citer  un  feul  Jéfuite  en 
France  qu'on  ait  entendu  de  vive 
voix ,  ou  par  écrit ,  dans  les  Chai- 
res y  on  dans  les  Ecoles  ,  dans  les 
leçons  publiques ,  ou  dans  les  con- 
verfations  particulières  >  foûtenir 
cette  damnable  opinion. 

On  trouvera  dans  les  Régîtres  du 
Parlement  les  Déclarations  autenti- 
ques  que  donnèrent  à  ce  fujet  les 
Jéfuites  le  17  Mai  1 7 1 4 ,  &:  qui  font 


rapportées  dans  le  Réquifitoire  de 
Mr.  JolydeFleurydu  9  Avril  175^. 
Nous  ferions  très  -fâches  ^  difoient  a 
la  Cour  le  Provincial  des  Jéfuitcs , 
Se  les  Supérieurs  des  trois  Maifons 
qu'ils  ont  a  Paris  )  çu'il  y  eût  aucun 

fujet  du  Roi  gui  eâi  plus  d'horreur  que 
nous  de  toutes  les  maximes  qui  peuvent 
donner  atteinte  directement  ou  indirecte-- 
ment  à  l'autorité  &  à  la  sûreté  des  Rois  y 
&  aux  liens  indiffolublts  par  lefquels 
leurs  fujets  leur  font  attachés. 

Déclarations  que  nos  Supérieurs  don-* 
nerent  autre  fois  à  la  Cour  contre  ces 
pernicieufes  maximes  :  elle  en  efl  de^ 
meurée  contente  :  nous  n'avons  pas  cefsé 
depuis  de  les  condamner ,  &  nous  les  con^' 
damnerons  toujours.  Mais  y  dira-t-on 
peut-être,  ces  Déclarations  données 
de.temsen  temsparles  Jéfuites  font 
illufoires ,  Se  Tobligation  ou  ils  fe 
font  vus  de  les  réitérer  fouvent:,  ne 
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dépofe-t-cUe  pas  contr  eux  ,  &  ne 
montre-t-elle  pas  le  peu  de  fond 
qu'on  doit  faire  fur  leur  parole? 
cette  imputation  injurieufe  eft  hors 
de  toute  vraifemblance ,  &  n'a  au- 
cun fondement?  en  voici  la  preu- 
ve. Si  les  Jéfuites  de  France  qui  ont 
donné  ces  Déclarations  avoient 
compofé  eux-mêmes  les  divers  ou- 
vrages qu'on  eftime  contraires  à  la 
sûreté  des  Rois  ,  &  à  leur  Souverai- 
neté, on  auroit  raifon  de  prétendre 
que  le  défaveu  des  Jéfuites  François 
n'eft  pas  fîncere,  &  qu'on  ne  peut 
fe  fier  à  leurs  Déclarations ,  puis- 
que ces  Déclarations  n'auroient 
pas  arrêté  le  cours  de  leur  mauvaife 
Dodrine.  Mais  fi  les  Auteurs  qui 
font  taxés  d'avoir  compofé  ces  ou- 
vrages répréhenfîbles ,  n'ont  point 
été  des  Jéfuites  François;  fî  ce  font 
des  particuliers  qui  ont  écrit  en  Al- 
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lemagne  ou  en  Italie  ?  en  quoi  donc 
ces  ouvrages  peuvent-ils  rendre  fuf- 
pede  la  fîncérité  des  Déclarations 
données  par  les  Jéfuites  de  France  ? 
eft-ce  qu'en  matière  de  Doftrine  ks 
Sujets  du  Roi  font  folidaires  pour 
ceux  du  Pape  ? 

En  1 740  le  Pere  Berti ,  Auguftin 
de  Florence ,  &  qui  a  de  la  réputa- 
tion prmi  fes  Confrères^  a  imprimé 
(  avec  l'Approbation  des  Théolo-* 
giens  de  fon  Ordre ,  &  la  Permif- 
lîon  de  fon  Général)  que  le  Pape 
a  le  pouvoir  dired  fur  le  temporel 
des  Rois.  Ce  Livre  s'eft  vendu  &c 
fe  vend  encore  à  Paris  &  perfonne 
n'^a  crû  pouvoir  inquiéter  les  Au- 
guftins  de  France  à  ce  fujet.  Nous 
pourrions  citer  quantité  d'autres 
Auteurs  Ultramontains  de  différens 
Ordres  qui  ont  écrit ,  félon  les  maxi- 
mes les  plus  outrées  de  leur  Pays , 


(109) 

fans  qu'on  ait  fongé  k  "rendre  rcf- 
ponfables  de  leur  faufle  Dodrineles 
Confrères  qu'ils  ont  dans  le  Royau- 
me. L'application  eft  aifée  à  faire 
pour  la  juftification  des  Jéfuites. 

//  ne  doit  y  &  il  ne  peut  y  avoir 
quune  créance  y  une  Doctrine  ,  &  une 
Morale  uniforme  dans  ladite  Société'  ; 
fçavoir  ,  celles  quelle  jugeroit  les  plus 
accommodées  au  tems  y  les  meilleures  ^ 
&  les  plus  convenables  pour  ladite  So*^ 
ciété. 

Véritablement  l'uniformité  de 
fentimens  eft  très  -  recommandée 
dans  la  Compagnie  de  Jefus.  C'eft 
cette  uniformité  qui  entretient  par- 
mi tous  les  Jéfuites  du  monde  cet- 
te union  &  cette  concorde  qu'on 
y  admire  y  entre  tant  d'hommes 
d'humeur,  de  climat,  de  caradere 
&  de  Nations  différentes  h  mais 
quelle  eft  leur  créance  ?  celle  de 
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TEglife  Catholique ,  Apoftoîique  ôc 
Romaine.  Ils  n'en  n'ont  point  d'au- 
tre. Et  voilà  le  principe  de  la  haine 
que  leur  ont  porté  dans  tous  les 
tems  tous  les  hérétiques.  La  Société 
auroit  moins  d'ennemis  fî  elle  étoit 
plus  tolérante  à  cet  égard.  Quelle, 
eft  leur  Dodrine  &  leur  Morale  ? 
on  peut  le  voir  d'un  coup  d'œil 
dans  leur  Inftitut  y  on  n'a  qu'à  con- 
fulter  la  table  générale  au  mot  Doc- 
trina ,  on  y  trouvera  qu'on  doit  te- 
nir dans  la  Compagnie  la  Dodrine 
qui  eft  la  plus  commune  p  la  plus  ap- 
prouvée y  la  plus  sure  ,  la  plus  folide ,  la 

meilleure.  La  pureté  de  la  Religion 
Catholique  en  France  ,  n'eût  jamais 
été  ternie  par  l'héréfie ,  fi  dans  tou- 
tes les  Ecoles  on  eût  toujours  fuivi 
une  régie  fi  fage.  Où  eft  donc  l'a- 
bus \  il  eft  dans  l'altération  du  texte 
qui  donne  lieu  à  cet  article  de  la 
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dénonciation.  Premièrement^  on  y 
fait  un  crime  aux  Jéfuites  de  ce  çulls 

font  obligé  y  dit-  on^dcfe  joumettrc  aux 
définitions  de  la  Société  dans  les  objets 
même  de  leur  Doctrine  y  fur  lef  juels  ils 
auroient  des  opinions  différentes  des  fen^ 
timens  de  VEglife.  Ici  Ton  a  fait  une 
altération  dans  le  texte  par  TomiC* 
fîon  du  mot  commumùsyA  falioit  dire, 
des  fentimens  les  plus  communément 
reçus  dans  TEglife  ;  car  on  n'ignore 
pas  qu'il  y  a  une  grande  différence 
entre  les  fentimens  de  l'Eglife,  & 
ies  fentimens  les  plus  communé- 
ment reçus  dans  l'E^life. 

Secondement ,  il  ne  falioit  pas 
retrancher  du  texte  de  l'Inftitut  ces 
mots  effentiels  :  Nov<b  opiniones  ad^ 
mittcndœ  non  funt.  On  VOit  qu'il  n'eJÛt 
ici  queftion  que  de  nouvelles  opi- 
nions qui  feroient  différentes  des  fen- 
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timcns  communément  reçus  dans 
rEglife. 

Toifiémement  ,  s'il  fût  refté  au 
Dénonciateur  quelque  fcrupule  fur 
rintelligence  de  ce  texte  ,  il  pou- 
voit  confulter  Texamen  où  il  nous 

renvoyé. .  .  .Skut  in  examine  déclara^ 
tum  ejl.  Il  y  eût  trouvé  les  paroles 
fuivantes,  qui  en  expliquent  parfai- 
tement le  vrai  fens. 

35  Qu'on  demande  à  celui  qui  veut 
»  entrer  dans  la  Compagnie,  s'il 
5>  n'a  pas  eu ,  ou  s'il  n'a  pas  encore 

»  des  opinions  différentes  de  celles  gui 
o  font  plus  communément  reçues  dans 
»  VEglife  p  &  par  les  Docteurs  les  plus 
«>  approuvés  ;  &  au  cas  que  fon  ef- 
prit  ait  été  imbu  de  quelques-unes 
»?  de  ces  opinions ,  qu'on  lui  deman- 
*5  de  s'il  feroit  difpofé  à  foumettre 
i>  fon  jugement ,  &  à  prendre  les 

fentimens 
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«  fcntimens  que  la  Compagnie  a 
»  réglé  ,  qu  on  tiendroit  fur  ces  for- 
»>  tes  de  qucftions.  (  i  ) 

Si  on  eût  pris  ces  trois  précau- 
tions y  comme  le  prefcrivent  la  fin- 
cérité  ôc  la  juftice  :  fi  on  eût  cité 
le  texte  fans  altération  ,  comme 
l'exigent  la  vérité  &  la  bonne  foi  : 
au  lieu  d'une  odieufe  dénonciation  , 
on  eût  fait  une  déclaration  auten- 
tique  en  faveur  de  la  fagefîe  de  Tlnf- 
titut  des  Jéfuites ,  &:  de  la  pureté 
de  leur  Dodrine. 

Sçavoir  y  celles  que  la  Société  jugerait 
les  plus  accommodées  au  tems  ^  les  meiU 

(  I  )  33  Qui  vult  ingredi  Societatem,  inter- 
»  rogetur,  an  habueiit^vel  habeat  conceptus 
33  aliquos,  vel  opiniones  abiis  différentes  quse 
33  communius  ab  Ecclefià  &  Do(^oribus  ab  eâ- 
33  dem  approbaris  renentur;  &  fi  airquando  hu- 
33  jufmodi  opiniones  animum  fubierint  ,  num 
33  paratus  fit  ad  judicium  fuum  fubmittendum, 
»  femiendumque  ,  ut  fuerit  conftitutum  in 
33  Societate  de  ejufmodi  fcntire  oporterc. 

k 


leur  es  ^  O  les  plus  convenables  pour  la^ 
dite  SocLCté, 

Il  y  a  ici  un  petit  tour  qui  n'eft 
pas  mal-adroit ,  &  que  je  prie  le  lec- 
teur d'obferver.  Ce  que  vient  de 
dire  le  Dénonciateur^  il  le  fait  tom- 
ber &  fur  la  créance',  &  fur  la  Doc- 
trine, &  fur  la  Morale?  fans  doute 
il  avoit  fes  raifons  pour  rappeller  ici 
tout  a  la  fois  ces  objets  &  les  réunir 
enfcmble.  Mais  où  voit -on  dans 
rinftitut  des  Jéfuites,  qu'il  leur  foit 
recommandé  d'avoir  la  créance  qu'ils 
juger  oient  la  plus  accommodée  au  tems  ? 

Il  n'y  a  qu'une  feule  créance  dans 
notre  fainte  Religion ,  elle  eft  inva- 
riable ,  &  elle  n'a  jamais  varié  dans 
la  Compagnie  de  Jefus. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Dodrine  &c 
de  la  Morale  ,  à  en  croire  les  enne- 
mis des  Jéfuites,  onimagineroitque 
toute  la  Société  après  avoir  choifi 
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à  fon  gré  une  Doftrine  uniforme  :> 
&  une  Morale  commode ,  cft  dans 
Tufagc  de  ne  la  retenir  que  tant 
qu'elle  la  juge  convenable,  qu'elle 
lui  paroît  accommodée  au  tcms, 
&  de  la  quitter  dès  qu'elle  ne  lui 
cft  plus  commode  ou  utile  ;  à  peu 
près  comme  on  quitte  les  habits 
d'été  pour  prendre  ceux  d'hyver.  L'i- 
dée eft  neuve  y  elle  eft  plaifante  \  eft- 
elle  jufte  ^  eft-elle  fondée  ?  n'eft-ce 
pas  une  imputation  calomnieufe? 
jugeons-en  par  les  textes  non  tels 
qu'ils  font  rapportés  dans  la  dénon-- 
dation?  mais  tels  qu'ils  font  for- 
mellement dans  rinftitut.  Il  y  eft 
fait  mention  de  trois  chofes  en  cet 
endroit  ;  fçavoir  ,  i"^.  De  la  con- 
formité dans  la  Doctrine  ;  i"".  De 
l'union  des  fentimens  dans  le  ma- 
niement des  affaires;  3''.  De  la  con- 
corde domeftique  parmi  les  Frères. 
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On  va  voir  combien  les  textes  ont 
été  altérés  ôc  tronqués  pour  réunir 
&  confondre  ces  trois  objets.  Rap- 
portons ces  textes  dans  leur  inté- 
gr  té  ,  &:  pour  faire  obferver  ce 
qu'on  en  a  retranché  mettons-le  en 
lettres  italiques. 

Premier  texte  :  îdemféipiamus  ^  idem  . 
guoad  ejus  fieri  pojjit  ^  dlcamus  omnes 
jtixtà  Apoftolum  :  Dodrin^E  igitur 
n  différentes  non  admittantur  ^  nec 
05  verbo  concionibus  ,  vel  ledioni- 
3>  bus  publicis  y  nec  feriptis  libris , 
»  (  qui  quidem  edi  non  poterunt  in 
5>  lucem  fine  apprcbatione ,  atque 
»  confenfu  Prœpofîti  Generalis  ;  )  qui 
33  eorum  examinationem  faltem  tri- 
3>  bus  committat ,  fai.â  trinâ  &  claro 
5>  Judicio  in  eâ  Facultate  Priêditis.  « 
Ici  finit  ce  qui  re2;arde  la  conformité 
de  la  Doftrine  :  c'cft  ce  que  défignc 
le  point  placé  cri  cet  endroit  tel  qn  il 
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eft  dans  rinftitiit.  Se  qu'il  devoit  être 
dans  la  dénonciation  ;  on  s'eft  con- 
tenté d'y  lubftituer  un  point  &c  une 
virgule.  Reprenons  la  fuite  de  notre 

texte.  Imo  &  Judiciorum  de  rébus  agen^ 

dis  diverjitas.  Qux  Mater  cATe  folet 
»  difcordia:  &  inimica  unionis  vo- 
33  luntatum  ,  quantum  ficri  poteft  y 
3)  evitari  débet.  Ici  finit  ce  qui  regar- 
de l'uniformité  des  fentimens  dans 
Je  maniement  des  affaires,  Unio  verb 

&  conformitas  mutua  diligentijjïmè  eu- 
randa  ejl  ^  nec  quca  ei  adverfantur permit-- 
tendit  :  Quo  conjundli  invicem  Fra- 
35  ternx  charitatis  vinculo  meliùs  Se 
»  efficacuis  pofïînt  fe  divino  obfe-» 
»  quio  Se  auxilio  proximorum  im- 
h  pendere.  Ceci  regarde  Tunion  Se 
la  concorde  parmi  les  Frères.  Et 
voilà  les  trois  fujets  importans  dont 
il  eft  traité  dans  cet  endroit  de  Tlnf- 
titut.  Ce  qui  eft  dit  dans  le  commea- 


cernent  fur  la  conformité  dans  la 
Doctrine  doit  s'entendre  au  fens  de 
r Apôtre  (  comme  le  dit  expreifé- 
ment  rinftitut  )  juxtà  Apojlolum.  11 
n'y  a  donc  pas  abus.  Le  refte  du 
texte  a  des  objets  différens ,  il  n'y  eft 
pas  queftion  de  la  Dodrine ,  il  s'agit 
du  concert  dans  f  adminiftration  des 
affaires ,  &  de  la  charité  fraternelle. 
On  voit  ici  de  combien  de  contre- 
fens  eft  fufceptible  un  texte ,  pour 
peu  qu'il  foit  mal  pondué,  tronqué 
ou  altéré. 

Second  texte.  Si  aliqua  fumma  vel 
liber  Theologiœ  Scholajlicce  conjiceretur 
guce  his  nofiris  temporibus  accommoda-^ 
tior  videretur  ^  &c.  :>:>  Si  on  faifoit 
«  quelque  fomme  ou  quelque  livre 
o:)  de  Théologie  Scholaftique  qui 
>5  parut  plus  accommodée  à  nos 
>7  tems  ,  &c.  On  a  encore  affedé 
de  fnpprimer  ici  ,  &  le  commen- 


cernent  &  la  fin  de  ce  texte  ,  pour 
faire  entendre  que  les  Jéfuites  n'ont 
qu'une  Dodrine  de  commande 
des  régies  arbitraires  ,  &:  de  mau- 
vaifes  études  5  mais  fî  nous  rendons 
au  texte  toute  fon  intégrité,  nous 
verrons  une  régie  pleine  de  pruden- 
ce, qui  ne  préfente  que  le  grand  foin 
qu'ont  les  Jéfuites  de  maintenir  la 
bonne  Doâ:rine  dans  la  Société ,  & 
de  ne  mettre  que  les  meilleurs  livres 
entre  les  mains  de  leurs  élevés  ,  en 
toute  forte  d'étude,  (i  )  In  fcholis 
prœlegetur  ciiam  Magiftcr  Scntiarum  : 
fcd  Jî  vidcretur  temporis  decurfu  alius 
Auclor  Jludentibus  utilior  futur  us  ^  ut 

fi  aliqua  Snmma  vel  Liber  Theolo- 
gix  Scholafticae  conficeretur ,  qui  his 
noftris  temporibus  accommodatior 
videretur  ,  gravi  cum  conjilio ,  0  rcbus 

(i)  Yoyci  rinftitut^  Tom,  i,  pag.  35)7  5c 
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diligenter  cxpenjis  per  viros  qui  in  uni* 
verfâ  SocLCtau  aptij/imi  cxifiimarentur ^ 
cumque  Prcepofui  Gencralls  approbatio- 
ne  prœlegi  poterie.  On  voit  que  par 
romifïîon  du  commencement  &  de 
la  fin  du  texte  ,  on  n'a  cité  que  ce 
qu'on  a  crû  de  plus  propre  à  répan- 
dre des  foupçons  fur  la  Doftrine  & 
la  conduite  des  Jéfuitcs  :  Encore 
a*t-on  détourné  le  fens  du  texte  , 
pour  l'ajufter  au  but,  &  Tapproprier 
au  deffein  qu'on  fe  propofoit.  Mais 
quel  eft  le  vrai  fens  de  ce  texte  dans 
rinftitut  ?  le  voici  :  Au  tems  que  ces 
Réglemens  furent  drelTés ,  le  Luthé- 
ranifme  en  Allemagne  ,  &  le  Calvi- 
nifme  en  France  y  faifoient  les  plus 
grands  ravages.  La  Société  défiroit 
qu'on  fît  alors  une  Somme  ou  un 
Livre  de  Théologie  qui  fût  propre 
à  combattre  ces  nouvelles  erreurs  , 
à  en  développer  les  fophifmcs ,  à  en 

démontrer 
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démontrei:  îa  faiiffcté  :  voila  la  Théo- 
logie Scholaftique  que  la  Compa- 
gnie fouhaitoit  que  l'on  choisît  , 
&  qu'on  mît  de  préférence  entre 
les  mains  des  étudians  ,  comme 
étant  plus  accommodée  aux  cir- 
confiances  du  malheureux,  tems  où 

Ton  fe  trouvoit  ,  his  nojlris  tempori- 
bus  accommoiatior  y  &  par  COnféquent 
plus  utile  aux  étudians  /que  le  Maî- 
tre des  Sentences  qu'on  leur  expli- 

quoit  alors  :  Jludcntibus  utiUor.  Pou- 

voit  -  on  prendre  des  précautions 
plus  fage  ? 

Troifiéme  texte  qui  commence 
dans  r Arrêt  par  ces  mots  :  omnesutplu- 
rintàm  :  on  a  encore  retranché  le 
commencement  de  ce  palTagequi 
n'étoit  féparé  du  refte  que  par  une 
virgule.  Ayons  encore  la  patience  de 
remettre  ce  texte  dans  Ton  entier  , 
puis  nous  examinerons  le  fens  avec 


cette  cxaditude  &:  cette  droiture,  qui 
met  les  efprits  juftes  à  Tabri  de  toute- 

furprife  :  (l)  Cum  Us  qui  adhuc  littc- 
ris  operam  non  dederint  curandum  ejî , 
ut  omnes  ut  plurimûm  eandem  Doclri-- 
nam  quce  in  Societate  fuerit  elecla  p  ut 
melior  &  convenientior  nojîris  y  fequan-- 
tur  :  qui  autcm  Studiorum  curfum  jam 
peregerit  advenat ,  ne  opinionum  divcr-» 
Jitas  conjunclioni  charitatis  noceat  y 
quoad  ejus  fieri  poterit ^  Docirinœ  in  So- 
cietate  communion  fe  accommodct.  33  II 
»  faut  avoir  foin  que  tous  ceux  qui 
3)  n'ont  pas  encore  commencé  leurs 
études ,  fuivent  la  Dodrine  adop-" 
«  tée  dans  la  Compagnie  ,  corn- 
5>  me  étant  la  meilleure  &  la  plus. 
3)  convenable  à  fesfujets.  Pour  celui 
53  qui  auroit  déjà  achevé  fes  études , 
3)  qu'il  prenne  garde  que  la  diverfitc 
n  d'opinions  ne  foit  préjudiciable  à 

(i)  Voyez  l'Inftitut,  Tom.  i,  pag.  425, 


55  runioii  &  a  la  charité  fraternelle , 
3)  ôc  qu  il  s'attache  ,  autant  qu'il  fe 
5)  pourra ,  à  la  Doctrine  la  plus  com- 

munément  reçue. 

Par  cette  petite  reftitution  on  voit 
ici  du  premier  coupd'œil ,  ce  qu  on 
ne  peut  nullement  appercevoir  dans 
le  texte  ,  tel  qu'il  eft  rapporté  dans 
l'Arrêt  ;  l'Inftitut  donne  en  cet  en- 
droit des  régies  générales  à  deux  for- 
tes de  Jéfuites.  i^-  A  ceux  qui  n*ont 
pas  encore  commencé  leurs  études, 
z"".  A  ceux  qui  les  ont  achevés  ,  &c 
qui  font  fur  le  point  d'enfeigner  les 
autres.  On  veut  que  les  premiers 
Se  dans  la  Philofophie ,  &  dans  les 
opinions  fcholaftiques  de  Théolo- 
gie ,  ôc  dans  la  Morale  fuivent  la 
Dodrine  communément  reçue;  au- 
trement de  jeunes  gens  pourroient 
donner  dans  de  grands  écarts  5  quant 
aux  féconds  qui  jfont  en  état  de  dif- 

Lij 
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tingucr  entre  fcntiment  &c  fcnti- 
ment  ;  on  leur  recommande  préci- 
fément  a  chacun  en  particulier  de 
prendre  garde ,  advenat ,  que  s'ils  em- 
braflènt  des  fentimens  difFérens  de 
ceux  qu'on  foutient  dans  la  Com- 
pagnie ,  cette  diveriîté  ne  nuife  a  Tu- 
nion  qui  doit  régner  en  fait  d'opi- 
nion dans  un  même  Corps,  Encore 
mie  fois  oïl  eft  Tabus  en  tout  cela  ? 
Je  ne  vois  par-tout  que  les  traces  lu- 
mineufes  d'un  fage  gouvernement. 
Mais  avec  le  talent  de  citer  &  de 
mal-ponduer  ,  de  manier  &  de  re- 
manier des  tejctcs  ;  de  les  altérer,  & 
de  les  tï^onquer  $  d'en  retrancher  les 
mots  efTentiels,  &  d'en  fupprimer 
une  partie ,  un  Dénonciateur  a  beau 
jeu.  11  peut  trouver  par- tout  une 
ample  matière  à  des  Appels  comme 
d  abus  ;  par  ce  moyen  les  Livres  les 
plus  exacts ,  les  fçavans ,  les  plus 


faints  ,  jufqu'à  nos  Livres  facrés  , 
pourroient  être  dénonces  &:  ccn- 
furés. 

On  abufe  de  tout  >  &  les  plus 
petites  chofes  entre  les  mains  de  la 
prévention  ,  peuvent  occafîonner 
les  plus  grandes  injuftices.  Quoi  de 
plus  injufte,  par  exemple,  de  plus 
notoire  &  ce  fcmble  de  plus  auto- 
rile ,  que  ce  qui  fe  paffc  fous  nos 
yeux ,  &  cela  au  milieu  d'une  Nation 
aujîî  humaine  ^  auffi  franche ,  aulîî 
loyale,  auffi  éclairée,  d:  auiîi  bien 
policée  que  Tcft  la  Nation  Franco!- 
fe  !  d'un  côté  nous  voyons  des  Re- 
ligieux approuvés  par  nos  Evéques, 
&  autorifés  dans  TEtat,  à  exercer 
parmi  nous  les  plus  faints  minifte- 
res  ;  nous  leur  confions  l'éducation 
de  nos  enfans  ?  nous  lifons  leurs 
Livres  ,  nous  écoutons  leurs  fer- 
mons ,  nous  allons  chercher  chez 
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cm  les  leçons  &  l'exemple  ;  ils  ffc 
ceflent  crenfeigner  &c  d'édifier  dans 
nos  Villes ,  &  dans  nos  Provinces^ 
d'un  autre  côté  nous  les  voyons 
diffamés  chaque  jour  par  des  écrits 
ténébreux,  par  des  fatyres  fanglan- 
tes  p  par  des  libelles  calomnieux  ^ 
par  mille  traits  flétriffans  >  nous 
voyons  tout  cela  de  fang  -  froid  y 
nous  le  fouffrons ,  nous  en  rions  , 
nous  y  applaudifîbns  ;  quel  con- 
trafte  ,  qu'il  eft  étomiant  !  voici 
quelque  chofe  de  plus  étonnant  en- 
core :  ces  Religieux  font  tout-à- 
coup  dénoncés,  jugés,  condamnés, 
fans  avoir  été  entendus  ,  &  ils  fe 
taifent  ;  &c  ils  continuent  à  fervir  le 
public  avec  le  même  zèle  i  &  ils 
perfévérent  à  remplir  leurs  différen- 
tes fondions  avec  la  même  con- 
fiance 5  &  Ton  n'entend  de  leur  part, 
ni  plaintes  contre  leurs  Juges  ;  ni 


récrimination  contre  leur  t)cnoîi- 
ciatcLir  ;  ni  reproches  contre  ceux 
qui  les  attaquent  5  ni  murmures  con- 
tre ceux  qui  les  abandonnent  ;  Ôc 
ils  'fouffrent  avec  tranquillité  y  ils 
s'empreflent  encore  à  rendre  cha- 
que jour  à  leurs  plus  grands  enne- 
mis leurs  foins  &  leurs  fervices.  Il 
en  faut  convenir  ^  ce  fpedacle  eft 
digne  de  notre  Sainte  Religion  & 
de  ceux  qui  la  prêchent  ;  &  voilà 
le  grand ,  le  touchant  fpedacle  que 
donne  à  l'Europe  attentive  ^  à  TE- 
glife  affligée  ,  à  tout  le  monde 
Catholique  cette  fainte  &  célèbre 
Compagnie  de  Jefus,  Je  bénirai 
toute  ma  vie  le  Seigneur  d'avoir 
trouvé  cette  cccafion  de  lui  prou- 
ver mon  attachement  ,  mon  ref- 
peâ:,  &  ma  reconnoiffance.  Tout 
mon  regret ,  c'eft  d'avoir  été  obli- 
gé, par  ks  circonftances  du  temS:> 

Liv 
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de  hâter  mes  obfervations  fans  avoir 
pu  leur  donner  toute  Tétendue  né- 
ceffaire ,  pour  faire  bien  connoître 
à  tout  le  monde ,  la  beauté,  &  la 
fagefTe,  d'un  Inftitut  fi  hautement 
approuvé  par  TEglife ,  fi  univerfel- 
lement  admiré  par  les  plus  grands 
Hommes ,  fi  finguliéremcnt  proté- 
gé par  les  plus  grands  Rois>  fi  conf- 
tamment  révéré  par  les  plus  grands 
Saints,  &  auquel  les  ennemis  mê- 
me des  enfans  d'Ignace  y  n'ont  pu 
s'empêcher  de  rendre  juftice  :  té- 
moin ce  Miniftre  fi  connu  dans  l'Eu- 
rope par  fa  haine  contre  la  Société, 
&  fon  acharnement  a  lui  fufciter  des 
perfécutions  dans  toutes  les  Cours, 
par  fes  écrits ,  par  fon  argent ,  par 
fes  émilTaires  >  jefçais,  par  les  let- 
tres de  nos  Négociansde  Marfeille, 
qu'il  a  envoyé  jufqu'en  Afrique  , 
jufqucs  dans  les  Indes,  jufqu'en  Glii- 


ne  des  Mémoires  contre  les  Jéfuu 
tes;  partout  il  dépeint  ces  Religieux, 
&  les  traduit  comme  des  hommes 
d'une  fede  impie  ,  d'une  Dodrine 
meurtrière ,  &  d'une  conduite  abo- 
minable 5  &:  cela ,  dit- il ,  parce  qu'ils 
font    decAus   de  leur  faint  Jnjlitut  : 
Ces  dernières  paroles  fî  honorables 
pour  i'Inftitut  des  Jéfuites  forties 
d'une  bouche  fi  peu  fufpecle ,  font 
naître  une  réflexion  qui  Te  préfente 
naturellement  à  l'efprit.  Quoi  ^  dira- 
t-on  ,  on  bannit  les  Jéfuites  de  Por- 
tugal ,  parce  qu'ils  ne  vivent  pas  fé- 
lon leur  faint  Infiitut  y  &  on  ks  dé- 
nonce en  rrance,  parce  qu'ils  vivent 
félon  ce  même  Inftitut  ?  Comment 
concilier  deux  jugemens  fî  oppofés 
dans  les  principes  qu'on  établit; 
mais  fi  analogues  dans  les  fins  qu'on 
fe  propofe  ?  C'eft  un  myftèro  qui  fe 
développera  avec  le  tems.  On  peut 


(230^ 

déjà  dès-a-préfcnt ,  fiiî:;|tout  depuis 
les  deux  Arrêts  du  Parlement  de  Pa- 
ris du  6  Août  dernier  ^  prévoir  faci- 
lement fur  diverfes  indices  quelques 
prochaines  eataftrophes  à  Lisbonne, 
i^.  On  a  remarqué,  qu'à  peine  les 
deux  Arrêts  furent  prônoncés  Se 
imprimés  y  que  fur  le  champ  il  en 
fut  envoyé  grand  nombre  d'exem- 
plaires par  un  courier  extraordinai- 
re dépêché  en  Portugal.  2^.  Ce  n'eft 
pasfariSundefTein  prémédité qu'ona 
transféré  clandeftinement  un  vieil- 
lard plus  qu'oûogénaire  desprifons 
criminelles  ,  dans  celles  du  Saint 
Office.  3''.  On  fçait,  par  toutes  lés 
nouvelles  publiques  Jes  divers  chan- 
gemens  qu'on  a  faits  depuis  peu  par- 
mi les  Officiers  de  Tlnquifition.  4^ 
On  fe  rappelle  que  par  le  jugement 
émané  du  Tribunal  de  Tlnconfiden- 
ce  le  P.  Malagrida  fut  déclaré  corn- 
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îne  k  principal  chef  de  la  confpira- 
tion  >  èc  que  pour  le  prouver  ,  on 
afluroit  alors  qu'il  avoir  dit  en  ter- 
mes formels  >  que  d'attenter  à  la 
vie  de  Sa  Majefté  très-Fidelle,  ce 
ne  feroit  pas  un  péché  véniel.  Un 
fait  û  grave  méritoit  bien  qu'on 
en  vînt  à  la  preuve  ,  qu'on  la  pro- 
duisît au  grand  jour  >  &c  qu'on  en 
conftatât  la  certitude  &  la  convie-* 
tion  y  par  Faudition  des  témoins ,  par 
la  confrontation  des  co-accufés ,  & 
par  le  récollement  des  complices. 
On  ne  voit  pas  trop  pourquoi  les 
Juges  de  l'Ineonfidence,  ont  négli- 
gé des  formalités  lî  eflentielles  &  (î 
néceflaires.  Mais  on  peut  s'en  rap- 
porter aux  Miniftres  de  Tlnquifition/ 
d'autant  plus  que  ceci  eft  un  point 
de  Dodrine ,  &  qui  eft  de  leur  com- 
pétence. Dire  qu'il  n'y  a  pas  un  pé- 
ché véniel  a  tuer  un  Roi ,  c'eft  noiv 
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feulement  un  crime  de  lèze-Majefté 
au  premier  chef  ;  c  eft  encore  une 
héréfîe  monftrueufe  digne  de  tous 
les  anathêmes  de  TEglife  :  par  con- 
féquent  les  Inquifiteurs  ne  manque- 
ront pas  d'interroger  Taccufe  fur  un 
fait  fi  public  ,  &  fi  capital  ^  &  pour 
peu  que  le  Vieillard  biaife  fur  cette 
abominable  Doftrine  y  ou  s'il  eft 
prouvé,  qu'il  Tait  foutenue  :  aufïi- 
tôt  f  Inquifition  venant  au  fecours 
de  rinconfidence,  le  JugeEccléfîaf- 
tiquc  fera  ce  que  n'a  pas  fait  le  bras 
féculier,  &  f  on  aura  au  premier  jour 
la  fatisfadion  en  Portugal  de  voir 
un  bel  AUTODAFE'. 
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ADIEUX  AUX  JÉSUITES 
FAR  M.  GRE  S  S  ET, 
A  L'ABBF  MAPvQUET. 

JLvA  prophétie  eft  accomplie. 
Cher  Abbé ,  je  reviens  à  toi  ; 
La  métamorphofe  ell  finie , 
Et  mes  jours  enfin  font  à  moi. 


C'en  efl  fait ,  à  mon  fort  ma  raifon  me  ramène  : 
Mais ,  ami,  t*avourai-je  un  tendre fentiment 
Que  ton  cœur  généreux  reconnoitra  fans  peine, 
Ouijmême  en  labrifant,  j'ai  regretté  ma  chaîne,, 
Et  je  ne  me  fuis  vû  libre  qu'en  foupirant  : 
Je  dois-tous  mes  regrets  aux  Sages  que  je  quitte, 
Pen  perds,  avec  douleur,  Tentretien  vertueux  . 
Et  fi  dans  leurs  foyers  déformais  je  n'habite  , 

Mon  cœur  me  furvit  auprès  d'eux  : 
Car  ne  les  crois  pointtels ,  que  la  main  de  Tcrivie 

Les  peint  à  des  yeux  prévenus; 
Si  tu  ne  les  connais  que  fur  ce  qu'en  publie 
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La  ténèbrcufe  Calomnie, 
Ils  te  font  encore  inconnus  ; 
Lis  ,  de  vois  de  leurs  mœurs  des  traits  pUs 
ingénus  : 

Qu'il  m'eft  dou?  de  pouvoir  leur  rendre  un 

témoignage 
Dont  rintérêt,  la  crainte,  &  l'efpoir  font  exclus  ; 

A  leur  fort  le  mien  ne  tient  plus , 

L'impartialité  va  tracer  leur  image. 
Oui  ,  j'ai  vu  des  mortels ,  j'en  dois  ici  l'aveu , 

Trop  combattus ,  connus  trop  peu  ; 
Pai  vu  des  efprits  vrais,  des  coeurs  incorruptibles^^ 
Voués  à  la  Patrie  ,  à  leur  Roi ,  à  leur  Dieu , 

A  leurs  propres  maux  infenfibles , 
Prodigues  de  leurs  jours,  tendres ,  parfaits  amis. 

Et  fouvent  bienfaiteurs  paifîbles 

De  leurs  plus  fougueux  ennemis  ; 
Trop  efti  més  enfin  pour  être  moins  haïs. 
Que  d'autres  s'exhalant,dansleur  haine  infenféc 

Eu  re  proches  injurieux , 
Chercherij  en  le?  quittant ,  à  les  rendre  odieux  : 
Pour  moi ,  fidèle  au  vrai ,  fidèle  à  ma  penfée , 
G^eft  ainfi  qu'en  partant  je  leur  fais  mes  adieux. 
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LETTRE 
DE  M.  DE  VOLTAIRE 

Au  R.P.  de  L  A  T  O  U  K ,  de  la  Com^ 
pagnie  de  Jefus  ^  Principal  du  Coh 
lege  de  Louis^le-Grand. 

Mon  Révérend  Pere^ 

A  Y  A  N  T  été  élevé  long-tems  danç 
la  Maifon  que  vous  gouvernez ,  j'ai 
cru  devoir  prendre  la  liberté  de  vous 
adreffer  cette  Lettre ,  ^  vous  faire 
un  aveu  public  de  mes  fentimens 
dans  roccaiîon qui fe  préfente.  L'Au- 
teur de  la  Gazette  Eccléfîaftique  m'a 
fait  l'honneur  de  me  joindre  à  Sa  Sain- 
teté, &  de  calomnier  à  la  fois  dans 
ia  mênie  page  ,  le  premier  Pontife; 
du  monde ,  &:  le  moindre  de  fes  Ser- 


(13^) 

vitcurs.  Un  autre  libelle,  non  moins 
odieux ,  imprimé  en  Hollande,  me 
reproche,  avec  fureur  ,  mon  atta- 
chement pour  mes  Maîtres  ,  à  qui 
je  dois  Tamour  des  Lettres ,  &  celui 
de  la  vertu.  Ce  font  ces  mêmes  fen- 
timens  qui  m'impofent  le  devoir  de 

répondre  à  ces  libelles  S'il  eft 

étrange  que  tandis  que  ce  Pape  fe 
fait  chérir  defes  fujets,  &  du  mon- 
de chrétien  ,  un  Ecrivain  du  Fau- 
bourg Saint  Marceau  le  calomnie, 
il  feroit  bien  inutile  que  jeréfutafle 
cet  Ecrivain.  Les  difcours  des  petits 
ne  parviennent  pas  de  fi  loin  à  la 
hauteur  où  font  placés  ceux  qui  gou- 
vernent la  Terre  j  cVft  à  moi  de  me 
renfermer  dans  ma  propre  caufe  : 
mais  fi  Tefprit  de  parti  pouvoit  être 
calme  un  moment ,  fi  cette  paflîon 
tyrannique  &c  ténébreufe ,  pouvoit 
laifler  quelqu'accès  dans  Tame  aux 

lumières 
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lumières  douces  de  la  raifon  y  jccon- 
jurcrois  cet  Auteur  ôc  fes  fembla- 
bles^,  de  fc  repréfenter  à  eux-mêmes 
ce  que  c'cftque  de  mettre  continuel- 
kment  fur  le  papier  des  inventives 
contre  ceux  qui  -  font  prépofés  de 
Dieu  ,  pour  conferver  le  peu  qui 
refte  de  paix  fur  la  Terre ,  ce  que 
c'cil:  que  de  fe  rendre  ,  tous  les  huit 
jours ,  criminel  de  lèze  -  ivlajeité  par 
des  libelles  méprifes ,  ôc  d'être  à  la 
fois  calomniateur  &:  ennuyeux. 
Je  lui  demanderois  avec  quelle  cha- 
leur il  condaraneroit  dans  d'autres 
ce  malheureux  &:  inutile  deflein  de 
troubler  l'Etat  que  le  Roi  défend  à 
la  tête  de  fes  Armées.  Il  verroitdans 
quel  excès  d'aviliiîement  &  d'hor- 
reur  eft  une  telle  conduite  auprès  de 
tous  les  honnêtes  gens  :  il  fcntiroit 
s'il  lui  convient  de  gémir  fur  les  pré- 
tendus maux  de  l'Eglife,  tandis  qu'on 
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n'y  voit  d'autre  mal  que  celui  de  ces 
convuinons  aveclefquelles  trois  ou 
quatre  malheureux  ,  méprifés  de 
leur  parti  même ,  ont  prétendu  fur- 
prendre  le  petit  peuple,  &  qui  font 
enfin  l'objet  du  dédain  de  ceux  mê- 
mes qu'ils  avoient  voulu  féduire. 

Qu'il  fe  trouve  des  hommes  affez 
infenfés  &:  aflcz  privés  de  pudeur 
pour  dreffer  des  filles  de  fept  à  huit 
ans  y  à  faire  des  tours  de  pafTe-palTe  ^ 
dont  les  charlatans  de  la  foire  rou- 
giroient  :  qu'ils  ayent  le  front  d'ap- 
peller  ce  manège  infâme  ,  des  mi- 
racles faits  au  Nom  de  Dieu  ;  qu'ils 
jouent  h  prix  d'argent  cette  farce 
abominable  pour  prouver  qu'Elie 
eft  venu  >  qu'un  de  ces  miférables 
ait  été  de  ville  en  ville  fe  pendre  aux 
poutres  d'un  plancher  ,  contrefaire 
Tétranglé  &  le  mort,  contrefaire  en^ 
fuite  le  reflufcitc  >  &  finir  enfin  fcs 
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preftlges  par  mourir  dans  Utrecht 
le  dix-fept  Juin  i743>  '^1^  poten- 
ce qu'il  avoit  dreflee  lui-même  ,  ôc 
dont  il  croyoit  fe  tirer  comme  au- 
paravant. Voilà  ce  qu*on  pourroit 
appeller  les  maux  de  TEglife ,  fi  de 
tels  hommes  étoient  en  effet  comp- 
tés ,  foit  dans  TEglife ,  foit  dans  TE- 
tat. 

Il  leur  fïed  bien  ,  fans  doute ,  de 
calomnier  le  Souverain  Pontife,  en 
citant  PEvangile  &c  les  Pères  :  il  leur 
fied  bien  d'ofer  parler  des  Loix  du 
Chriftianifme  eux  qui  violent  la 
première  de  toute  de  fesLoix,  la 
charité  ;  eux  qui ,  au  mépris  de  tou- 
tes les  Loix  divines  &  humaines, 
vendent  tous  les  jours  un  libelle  qui 
dégoûte  aujourd'hui  lesLedeurs  les 
plus  avides  de  médifance  &  de  fa- 
'tyre. 

'  À  l'égard  du  libelle  de  Hollande 

MiJ 
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qui  me  reproche  d'être  attaché  aux 
Jéfuitcs.  Je  fuis  bien  loin  de  lui  ré- 
pondre comme  a  l'autre  >  vous  êtes 
un  calomniateur  :  je  lui  dirai  ,  au 
contraire ,  vous  avez  dit  la  vérité. 
J'ai  été  élevé  pendant  fept  ans  chez 
des  hommes  qui  fe  donnent  des 
peines  gratuites  &  infatigables  a  for- 
mer Tefprit  Se  les  mœurs  de  la  jeu- 
neffe.  Depuis,  quand  veut- on  que 
Ton  foit  fans  reconnoiffance  pour 
fes  Maîtres  ?  Quoi ,  il  fera  dans  la  na- 
ture de  rhomme  de  revoir  ,  avec 
complaifance ,  une  maifon  oîi  Ton 
eft  né  ;  un  village  où  Ton  a  été  nourri 
par  une  femme  mercenaire,  &  il  ne 
feroit  pas  dans  notre  cœur  d'aimer 
ceux  qui  ont  pris  un  foin  généreux  de 
nos  premières  années  Si  des  Jéfuites 
font  en  procès  au  Malabar  avec  un 
Capucin  pour  des  chofesdont  je  n'ai 
point  de  connoilTance  >  que  m'im- 
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porte  ?  Eft-ce  une  raifon  pour  moi 
d'être  ingrat  envers  ceux  qui  m'ont 
infpiré  le  goût  des  Belles- Lettres  ^ 
&  des  fentimens  qui  feront  jurqu  au 
tombeau  la  confolation  de  ma  vie  ? 
Rien  n'effacera  dans  mon  cœur  la 
mémoire  du  Pere  Forée ,  qui  eft  éga- 
lement cher  à  tous  ceux  qui  ont  étu- 
dié fous  lui.  Jamais  homme  ne  ren- 
dit l'étude  &  la  vertu  plus  aimables* 
Les  heures  de  fes  leçons  étoient 
pour  nous  des  heures  délicieufes , 
&c  j'aurois  voulu  qu'il  eût  été  établi 
dans  Paris  comme  dans  Athènes  , 
qu'on  pût  affifter  a  tous  âges  à  de 
telles  leçons  :  je  ferois  revenu  fou- 
vent  les  entendre.  J/ai  eu  le  bon- 
heur d'être  formé  par  plus  d'un  Je- 
fuite  du  caradère  du  P.  Porée,  &je 
fçai  qu'il  a  des  Succeffeurs  dignes  de 
lui.  Enfin  ,  pendant  les  fept  années 
que  j'ai  vécu  dans  leur  Maifon ,  qu'ai- 


je  vu  chez  eux  ?  La  vie  la  plus  labo** 
ricufe  ,  la  plus  frugale  ,  la  plus  ré- 
glée ,  toutes  leurs  heures  partagées 
entre  les  foins  qu'ils,  nous  don- 
noient ,  &  les  exercices  de  leur  pro- 
fcffion  auftère.  J'en  attefte  des  mil- 
liers d'hommes  élevés  par  eux  com- 
me moi ,  il  n'y  en  aura  pas  un  fcul 
qui  puifTe  me  démentir. 

C'eft  fur  quoi  je  ne  cefTe  de  m'éton- 
ner,  qu'on  puifTc  les  accufer  d'enfei- 
gner  une  morale  corruptrice;  ils  ont 
eu ,  comme  tous  les  autres  Religieux, 
dans  des  tems  de  ténébres,des  Cafuif- 
tes  qui  ont  traité  le  pour  &  le  contre 
des  queftions  aujourd'hui  éclaircies, 
ou  mifes  en  oubli .  Mais  de  bonnefoi;, 
eft-ce  par  la  fatyre  ingénieufe  des 
lettres  Provinciales  qu'on  doit  juger 
de  leur  morale  ?  Oeft  afïlirément  par 
le  P.  Bourdaloue,  par  le  P.  Chemi- 
nais ,  par  leurs  autres  Prédicateurs  p 
par  leurs  Miiîîonnaires. 
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*  Qu'on  mette  en  parallèle  les  Let- 
tres Provinciales,  &  les  Sermons  du 
Perc  Bourdaloue  :  on  apprendra  dans 
les  premières  l'art  de  la  raillerie,  ce- 
lui de  préfenter  des  chofes  indiffé- 
rentes fous  des  faces  criminelles  ^ 
celui  d'infulter  avec  éloquence  :  oh 
apprendra  avec  le  P.  Bourdaloue  à 
être  févère  à  foi- même,  &  indul- 
gent pour  les  autres.  Je  demande 
alors  de  quel  côté  eft  la  vraie  mo- 
rale ,  &  lequel  de  ces  deux  livres  eft 
le  plus  utile  aux  hommes. 

J'ofe  le  dire ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
contradidoire ,  rien  de  plus  inique  ^ 
rien  de  plus  honteux  pour  l'huma- 
nité que  d'accufer  de  morale  relâ- 
chée des  hommes  qui  mènent  en 
Europe  la  vie  la  plus  dure ,  &  qui 
vont  chercher  la  mort  au  bout  de 
l'Afie  &  de  TAmérique.  Quel  eft  le 
particulier  qui  ne  fera  pas  confolé 
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d'efluycr  des  calomnies  ,  quand  un 
Corps  entier  en  éprouve  continuel- 
lement d'aufii  cruelles  ? 

Je  voudi'ois  bien  que  TAuteur  de 
ces  libelles  pitoyables,  dont  nous 
fommes  fatigués ,  vînt  un  jour  aux 
pieds  d'un  Jéfiiite  au  Tribunal  de  la 
Pénitence  ,  que  là  il  fit  un  aveu 
iincere  de  fa  conduite ,  en  préfence 
de  Dieu.  11  feroit  obligé  de  dire  : 

J'ai  ofé  traiter  de  perfécuter  un 
Pvoi  adoré  de  fes  Sujets  :  j'ai  appellé 
cent  fois  fes  Miniftres  ^  desMiniftres 
d'iniquité.  J'ai  vomi  les  calomnies 
les  plus  noires  contre  le  Primat  du 
Royaume ,  contre  un  Cardinal  qui 
a  rendu  des  fervices  efTentiels  dans 
fes  AmbaiTades  auprès  de  trois  Pa- 
pes. Je  n'ai  rcfpedé  ni  le  nom,  ni 
l'autorité  fainte  >  ni  les  mœurs  pu- 
res, ni  la  grandeur  d'ame  >  ni  la  vieil- 
kffe  vénérable  de  mon  Archevêque. 

L'Evéque 
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L'Evéque  de  Langres  dans  une  ma- 
ladie populaire  qui  faifoit  du  ravage 
à  Chaumont ,  accourut  avec  des 
Médecins  &  de  l'argent ,  Se  arrêta 
îe  cours  de  la  maladie  ?  il  a  fignaîé 
toutes  les  années  de  fon  Epifcopat 
par  les  adions  de  la  charité  la  plus 
noble,  &  ce  font  ces  mêmes  adions 
que  f  ai  empoifonnées.  L'Evêquede 
Marfeiile  /  pendant  que  la  conta- 
gion dépeuploit  cette  ville,  &  qu'il 
ne  fe  trouvoit  plus  ni  qui  donnât  la 
fépulture  aux  morts,  ni  qui  foulageât 
les  mourans  ^alloit  le  jour&:  la  nuit 
porter  les^ecours  temporels  dans  une 
main  &  Dieu  dans  l'autre ,  affronter 
de  maifon  en  maifon  un  danger 
beaucoup  plus  grand  que  celui  où 
l'on  eft  expofé  à  l'attaque  d'un  che- 
rnin  couvert  j  il  fauva  les  triftes  reftes 
de  les  Diocèfains  par  l'ardeur  du 
jsèle  le  plus  attendriflant ,  &  par  Vqk^ 


ces  d'une  intrépidité  qu'on  ne  carac- 
tériferoit,  pas  fans  doute  aflez  enTap, 
pellant  héroïque  3  c  eft  cet  homme 
dont  le  nom  fera  béni  avec  admira- 
tion ,  dans  tous  les  âges  ce  font 
ceux  qui  l'ont  imité  que  j'ai^voulu 
décrier  dans  mes  petits  billets  dif- 
famatoires. 

Je  fuppofe  ^  pour  un  moment , 
que  le  Jéfuite  qui  entendroit  cet 
aveu,  eût  à  fe  plaindre  de  tous  ceux 
qu'on  vient  de  nommer  i  qu'il  fût 
le  parent  &:  l'ami  du  coupable  ,  ne 
lui  diroit  -  il  pas  vous  avez  com- 
mis un  crime  horrible ,  &c  vous  ne 
pouvez  trop  Texpier,  Ce  même 
homme  qui  ne  fe  corrigera  pas ,  con- 
tinuera de  calomnier  tous  les  jours 
ce  qu'il  y  a  de  plus  refpedable  fur 
la  terre  5  il  ajoûtera  à  fa  lifte  fou 
ConfefTeur  pour  lui  avoir  reproché 
ies  excès  :  il  Taccufera  lui  ^  &  f^ 
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Société  y  d'une  morale  relâchée. 
C  eft  ainfi  que  rcfprit  de  parti  eftTait. 

L'Auteur  du  libelle  peut,  tant  qu  il 
voudra,  mettre  mon  nom  dans  le 
recueil  immenfe  &  oublié  de  fes  ca- 
lomnies :  il  pourra  m'imputer  des 
fentimens  que  je  n'ai  jamais  eus , 
des  livres  que  je  n'ai  jamais  faits ,  ou 
qui  ont  été  altérés  indignement  par 
les  éditeurs  ;  je  lui  répondrai  com- 
me le  Grand  Corneille  dans  une  pa- 
reille occafîon  :  je  foumets  mes  écrits 
au  jugement  de  rEglife.  Je  doute 
qu'il  en  fafle  autant.  Je  ferai  biea 
plus  :  je  lui  déclare  à  lui  &  à  fes  fem- 
blables  ,  que  fi  on  a  imprimé  fous 
mon  nom  une  page  quipuiffe  fcan- 
dalifer  feulement  le  Sacriflain  de 
leur  Paroiffe  ,  je  fuis  prêt  de  la  dé- 
chirer devant  lui  ;  que  je  veux  vivre 
&  mourir  tranquille  dans  le  fein  de 
TEglife  Catholique ,  Apoftolique  &; 

N  ij 
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Romaine  ,  fans  attaquer  perfonne  ^ 
fans  nuire  à  perfonne ,  fans  fouteni^ 
la  moindre  opinion  qui  puiffe  ofFen- 
ifer  perfonne.  Je  détefté  tout  ce  qui 
peut  porterie  moindre  trouble  dans 
la  Société.  Ce  font  ces  fentimens 
connus  du  Roi,  qui  m'ont  attiré  fes 
bienfaits.  Comblé  de  fes  grâces  j  at- 
taché à  fa  Perfonne  facrée  ,  chargé 
d'écrire  ce  qu'il  feit  de  glorieux  Se 
d'utile  pour  la  Patrie  y  uniquement 
occupé  de  cet  emploi ,  je  tâcherai , 
pour  la  remplir  ,  de  mettre  en  pra- 
tique les  inftruftions  que  j'ai  reçues 
de  votre  Maifon  refpeélable  ,  &  fi 
les  régies  de  l'éloquence  que  j'y  ai 
apprifes  fe  font  effacées  de  mon  ef- 
prit ,  le  caractère  de  bon  Citoyen  ne 
^""effacera  jamais  de  mon  cœur. 

On  a  vu  5  je  crois  ,  ce  earadère 
dans  tous  mes  écrits  quelque  défîgu- 
^és  qu'ils  foient  par  les  ridicules  édi- 
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tions  qu'on  en  a  faites.  La  Hentia-^ 
de  même  n'a  jamais  été  correfte- 
ment  imprimée.  On  n'aura  proba- 
blement mes  véritables  ouvrages 
qu'après  ma  mort  :  mais  j'ambition- 
ne peu  pendant  ma  vie  de  grolîîr  le 
nombre  des  livres  dont  on  eft  fur- 
chargé>pourvu  que  je  fois  au  nombre 
des  honnêtes  gens  ,  attachés  à  leur 
Souverain  ^  zélés  pour  leur  Patrie  > 
fidèles  à  leurs  amis  dès  Tenfance ,  & 
reconnoiirans  envers  leurs  premiers 
Maîtres, 

Ceft  dans  ces  fen timen s  que  je 
ferai  toujours. 

Mon  Révérend  Peîle> 


Fin  de  la  premicre  Partie. 


COUP  D'ŒIL 
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Imprimé  à  Prague  en  17^7. 

SECONDE  PARTIE. 


A  AVIGNON^ 

Chez  J.  Chambeau  ,  Imprimeur- 
Libraire  ,  près  les  Prer es  Prêcheurs. 
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COUP  D'CEIL 

s  17  R 

L'ARRES  T 

DU  PARLEMENT. 

Du  SIX  AousT  1761. 
Concernant  la  Doctrine  des  Jefuitesl 

O  N  n'a  jamais  difputé  au  dernier 
des  Citoyens  le  droit  d'une  légitime 
défenfe.  La  vérité  eft  faite  pour  avoir 
accès  dans  le  temple  de  la  Juftice, 
C'eft  d'après  la  perfuafîon  intime  où 
je  fuis  de  l'innocence  des  accufés  î 
c'eft  fur  la  certitude  des  faits  &  l'évi- 


dence  des  preuves,  que  j  ofe  préfen- 
ter,  avec  confiance ,  les  Remontrarï- 
ces  les  plus  refpedueufes  au  premier 
Tribunal  du  Royaume. 

La  dénonciation  qu'on  lui  a  faite, 
n'eft,  au  fentiment  du  Gazetier  Ec- 
cléfîaftique,  qu'une  récapitulation 
générale  de  tout  ce  qu'il  a dit-il , 
fidèlement  configné  dans  fes  Mé- 
moires. 

11  n'eft  pas  néceflaire  que  je  m'ar- 
tête  ici  à  faire  connoître  l'Auteur  de 
ces  feuilles  périodiques ,  qui ,  quoi- 
que juridiquement  flétries  ,  bravent 
quatre  fois  chaque  mois  la  loi  du  fi- 
lence  Jes  Arrêts  de  la  Cour  &  les  cen- 
fures  de  FEglife  ;  ouvrage  de  ténèbres 
fi  généralement  décrié  ,  qu'on  n'ofe 
prefque  plus  le  lire ,  qu'on  ne  dai- 
gne pas  même  le  réfuter.  Ses  calom- 
nies fe  tournent  en  éloges  3  plus  il  eft 
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pafïîonné  ,  plus  il  fe  rend  méprirà-^ 
ble  i  &:  a  force  d'être  furieux ,  il  eft 
devenu  ridicule.  Voici  comment  il 
peint,  &  fous  quel  point  de  vue  il 
repréfentcTOrdredes  Jéfuites.  Cette 
Société  félon  lui,  n'eft  qu'une  trou- 
pe de  fourbes  &:  de  fcélérats ,  qui 
n'ont  pour  toutes  régies  fixes  qu'une 
obéiffance  aveugle  aux  volontés  ar-^ 
bitraires  d'un  defpote ,  &c  ce  defpote; 
fe  joue  de  fes  inférieurs  &  des  Papes. 
Son  empire  eft  dépendant  de  toutes 
les  Puilfances  de  la  Terre ,  &  s'étend 
fièrement  d'un  pôle  à  l'autre.  Tous 
fes  Sujets  ne  font  que  de  lâchas  &: 
malheureux  efclaves,  qui,  répandus 
par-tout  fous  différens  habits  ,  &: 
comme  autan  t  d'affafiîn  s ,  aux  ordres 
du  vieux  de  la  Montagne  ,  épient 
làns  ceffe  >  fans  motif  &  fans  intérêt, 
les  occafîons  de  dreffer  des  pièges  à 
la  vie  des  Souverains.  Pour  comble 
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dliorreur ,  la  pratique ,  dit-il ,  a  toù- 
jours  fuivi  la  théorie  dans  ce  corpâ 
nicnfti  ueux  &:  parricide. 

Quel  tableau  !  par  quieft-il  tracé  ? 
En  quel  fiécle  !  à  qui  eft-il  offert  ? 
Supprimons  toutes  réflexions;  rete- 
nons notre  jufte  indignation  ?  con- 
tentons-nous de  porter  humblement 
nos  plaintes  aux  pieds  de  la  Cour, 
Tout  le  monde  fçait  quel  efl:  le  zèle 
de  nos  Magiftrats  pour  le  bien  de  l'E- 
tat,  &  leur  amour  pour  la  Perfonne 
du  Roi.  A  la  fa  veut  de  fes  fentimens 
fî  profondément  gravés  dans  kut 
cœur,  fe  feroit-on  flatté  de  pouvoir 
en  impofer  plus  facilement  a  leur 
efprit  ?  N'auroit-on  point  furpris 
leur  Religion  par  des  rriotifs  û 
intéreffans  ?  Et  ne  pourrions-nous 
pas  dire  aujourd'hui  ce  que  difoit  au- 
trefois René  de  la  Font  dans  une  cir- 
fonftance  à  peu  près  femblable  !  Ori 
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avoit  objedé  à  cet  Avocat  célèbre 
l'Arrêt  fameux  porté  par  le  Parle- 
ment en  1594,  contre  la  Société, 
Je  réponds,  dit-il ,  (nous  ne  chan- 
gerons rien  à  la  candeur  naïve  de 
fon  langage  furanné ,  afin  qu'on  ne 
nous  foupçonne  pas  de  Tavoir  al- 
téré. ) 

53  Je  réponds  ,pour  la  décharge  de 
33  la  Cour  premièrement,  qu'il  a  été 
35  facile  à  ceux  qui  en  vouloient  aux 
33  Jéfuites ,  d'être  les  Maîtres  en  une 
33  fi  foudaine ,  fi  importante  ,  &  fi 
î3  inopinée  émotion  ;  facile  aux  gens 
»  de  fe  laifler  perfuader  en  la  caufe 
33  &  danger  de  la  perfonne  du  Prin- 
33  ce  ;  facile  de  faire  au  bruit  &  fré- 
V  miflent  des  vents,  ce  qu'on  n'eût 
3)  pas  fait  au  calme  du  tems  des  ef- 
3)  prits.  De  manière  que  ce  n'eft  pas 

la  Cour  qui  a  condamné  les  Je- 
J3  fuites  >  c'eft  quelqu'extraordinaire 


h  &  rubite  émotion  >  ptrovcnante  61x 
i>  du  devoir  envers  le  Prince ,  au  fa- 
t  lut  duquel  il  falloit  fe  montrer  fi- 

3>  dèle  &  afFeftionné  ;  ou  de  quelque 
9}  fourde  crainte  qui  donnât  fubite- 
h  nient  créance  à  la  préfomption 
3>  qu'on  prenoit  contre  les  Jéfuites. 

»  Je  réponds  en  fécond  lieu ,  qu'il 
»  n'y  a  point  de  répugnance  que  la 
»  Cour  ait  condamné  les  Jéfuites 
»  avec  juftice  y  &  que  les  Jéfuites 

foient  innocens.  L^expérience  de 
3>  plufieurs  jugemens  a  montré  que 
»  la  Cour  peut  être  circonvenue  , 
3)  ou  par  la  faute  des  partiel ,  ou  paî 
3>  la  faute  de  quelques  pièces  non-^ 

produites.  C'eft  pourquoi  elle 
»  donne  lieu  aux  requêtes  civiles  , 
»  comme  réfuges  contre  les  furpri- 

fes  &c  comme  moyens  aux  con-^ 
fy  damnésy  pour  mieux  déclarer  leurs 
p  droits  ?  Se  aux  Juges  de  rebalancci 
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«  ia  juftice.  Si  cela  eft  advenu  fou- 
«  vent  fans  préjudice  de  Thonneur 
>5  de  la  Cour  ,  pourquoi  ne  peut-il 
>5  être  advenu  ici  ? 

L'application  eft  facile  à  faire.  Gar 
qu'eft'Ce  qui  fe  pafle  fous  nos  yeux  ? 
Un  Gorps  Religieux  ne  dans  le  feiu 
de  ce  Royaume,  honoré  de  la  pro- 
tection de  fon  Roi  ^  conciblé  des 
bienfaits  de  fes  auguftes  Prédécef- 
feurs  ,  qui ,  a  la  renailTance  des  let- 
tres n'a  pas  peu  contribué  à  répan- 
dre le  germe  des  fciences ,  le  goût  & 
rémutation  dans  la  Gapitale  &  dans 
nos  Provinces  ,  qui  templit  avec 
zcle  >  toutes  les  fondions  dont 
les  Evêques  jugent  à  propos  de 
le  charger ,  eft  non  feulement  diffa- 
mé chaque  jour  par  une  foule  de 
libelles  calomnieux  ,  mais  ce  qui 
forpread  ,  ce  qui  aâligc  ençôrç 
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davantage ,  c'cfl:  qu'au  grand  con- 
tentement de  l'impiété  &  du  li- 
bertinage ,  au  grand  étonnement 
des  Pafteurs  &  des  Fidèles  ,  au 
grand  fcandale  de  TEglife  &  de  la 
Religion ,  une  Société  fi  hautement 
louée  par  le  Saint  Siège ,  fi  folem- 
nellement  approuvée  par  un  Con- 
cile (Ecuménique  ^  fe  voit  tout-a- 
coup  dénoncée  çomme  criminelle 
de  leze-Majefté  divine  &  humaine  ; 
êc  fans  avoir  été  entendue  ,  elle  eft 
provifoirement  condamnée  &  flé- 
trie par  deux  Arrêts  dans  le  même 
jour.  On  connoît  la  haute  fagefle 
de  la  Cour ,  on  ne  peut  fufpefter  fa 
juftice.  Il  faut  qu'elle  ait  eu  des  mo- 
tifs bien  puifîans  pour  fc  détermi- 
ner à  porter  des  Arrêts  û  rigoureux. 
Mais  encore  quelles  ont  pu  être  les 
caules  occafîonncHes,  &lesraifons 


déterminantes  d'une  flétrlffiire  fi  lu* 
bite  ,  &c  d'une  condamnation  fi  ex- 
traordinaire J  On  produit  deux  griefs 
contre  la  Société.  L'enfeignement 
d'une  dodrine  meurtrière,  &  les  vi- 
ces cflentiels  de  fon  gouvernement. 
Nous  avons  déjà  donné  les  éclair- 
ciffemens  néccflaires  fiir  ce  dernier 
article  en  parcourant  rArrêt  du  6 
Août  concernant  llnftitut  des  Jé- 
fuites.  Il  nous  refte  de  jetter  encore 
un  coup  d'œil  fur  l'autre  Arrêt  du 
même  jour ,  concernant  leur  doc- 
trine. 

i"".  J'obferve  d'abord  que,  contre 
les  régies  des  procédures  ordinaires  ^ 
TArrêt  ne  frappe  que  fur  des  noms 
d'Auteurs,  &  fur  des  frontifpices  de 
Livres.  La  Cour  peut  avoir  eu,  pour 
en  ufer  ainfi ,  des  raifons  particuliè- 
res ,  que  Jes  Juges  ne  font  pas  tou- 
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jours  obligés  de  rendre  publiques  î 
je  les  fuppofe,  je  les  rerpeâ:ej  mais 
j'ai  rhonneur  d'obferver  à  la  Cour  , 
que  fouvent  elle  a  défapprouvé  elle- 
Hiême  les  condamnations    i  gldo; 
&  dans  ces  derniers  tems  on  a  ofé 
difputer  même  à  TEglife  ,  quoique 
&ns  fondement  ,  le  droit  de  con- 
damner (bus  des  qualifications  gé- 
nérales ,  un  nombre  de  propofitions 
qu'elle  jugeoit  dignes  de  cenfure  s 
cependant  rafFaire  préfente  ,  la  ma- 
nière de  cenfurer  qu'on  emploie  eft 
bien  plus  générale ,  bien  plus  vague, 
bien  plus  implicite  ,  bien  plus  id  é- 
terminée  ^  pûifqu  on  n'articule  pas 
même  les  propofitions  rcpréhchfî- 
bles.  On  ne  préfente  au  public  que 
(ies  titres  d'ouvrages ,  &  l'on  fe  con- 
tente de  taxer  tout,  à.*  impiété  ^  de  fa- 
mlégc  j  d'attentat  contre  V autorité  y  la 

sùrçtéy 


Sûreté p  la  perfonnefacrée  des  Souverains^ 
Cette  manicre  de  faire  juftice  eft 
courte  i  apparemment  qu'elle  eft  ju- 
gée néceflaire  en  certaines  occa- 
fions.  Ce  qui  eft  certain  ^  c'eft  qu  elle 
épargne  de  longues  recherches  y  de 
grandes  difcufîîons.  Elle  débarrafTc 
du  foin  de  recueillir  &  d'interpréter, 
avec  exaftitude ,  beaucoup  de  textes 
répandus  dans  d'immenfes  volumes . 
Mais  évite-t-on  par-là  tous  lesincon- 
véniens  ?  Eft  -  on  cenfé  avoir  pris 
toutes  les  précautions  requifes  pour 
rendre  un  jugement  qui  n'éprouve 
aucune  contradidion  >  qui  ne  laifle 
matière  à  aucun  doute,  &  qui  nefaffe 
naître  aucune  difpute  ? 

J'obferve  en  fécond  lieu  >  que  dans 
la  lifte  des  Auteurs  profcrits  le  6 
Août  dernier ,  il  y  a  au  moins  16  de 
ces  Auteurs  qui  n'avoient  jamais  été 
condamnésavant  cet  Arrêt.  Jamais 
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ils  n'avoient  effuyi  la  plus  légère  flé^ 
trifluré  ,  ni  par  ccnfure  eccléOaftH 
que  ,  ni  par  condamnation  civile. 

J  obfcrve  en  troifiéme  lieu  ,  que 
parmi  les  livres  profcrits  par  l'Arrêt 
fe  trouve  un  des  principaux-  ouvra- 
ges de  Tolet ,  que  le  Grand  Bofluet 
en  1^91  nomme  dans  fcs  Ordon- 
nances Synodales  comme  très-pro- 
pre à  Tinflruftion  des  Eccléfiafti- 
quesdu  Diocèfe  de  Meaux.  Il  faut  fe 
fouvenir  d'ailleurs,  que  ce  Jéfuite 
Tolet  y  dont  les  ouvrages  viennent 
d'être  condamnés  aufeu ,  après  avoir 
été  lacérés  par  les  mains  duboureau> 
fut  un  I  )  des  Cardinaux  les  plus  at- 
tachés aux  intérêts  de  la  France  dans 
les  circonftances  les  plus  critiques. 


(t)  Voyez  Daniel.  M.  le  Pré/îdent  Hainaut, 
&  le  Journal  de  l*Etoile ,  ce  dernier  dit  qu'on 
rendit  à  Tolet  le  même  hormeuJ  dans  toutes 
les  Villes  du  Royaume. 
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Aiiffi  après  fa  mort  lui  fît -on  ,  par 
ordre  du  Roi,  des  obféqucs  magni- 
fiques dans  la  Cathédrale  de  Paris  , 
&  dans  celle  de  Rouen.  Henri  IV. 
affifta  même  en  perfonne  à  la  céré- 
monie qui  fe  fît  dans  TEglile  Métro- 
politaine de  cette  dernière  Ville. 
Qu'auroit  penfé  ce  grand  Prince  , 
qui  Te  connoiffoit  fi  bien  en  mérite 
&  en  fervice  ,  s'il  avoit  pu  prévoir 
que  dans  la  fuite  des  tems ,  on  cou- 
vriroit  d'infamie  dans  fon  Royaume 
le  nom  &  les  oeuvres  d'un  de  fes 
meilleurs  amis  &  de  fes  plus  fidèles 
ferviteurs  ? 

J'obferve  en  quatrième  lieu,  que 
TArrêt  renferme  dans  la  lifte  de  prof- 
cription  non- feulement  un  des  Li^ 
vres  de  Lefiîus  que  Saint  François 
(i)  de  Sales  jugeoit  très-utile  &:  le 


(l)  Voyez  la  Lettre  402,  Tome  3.  de  la 
nouvelle  Édition ,  pag.  485, 
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plus  propre  qu'il  eut  lû  pour  fatis- 
faire  aux  difficultés  contenues  dans 
la  matière  du  droit  &  de  la  Jufticey 
mais  encore  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages que  Dom  Jean  (  i  )  Mabillon 
comptoit  parmi  les  meilleurs  Li- 
vres qui  puflent  entrer  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Eccléfîaftiques  &:  des 
Religieux.  Tels  font  le  Commen- 
taire de  Tyrin  fur  TEcriture  ,  celui 
de  Salmeron  fur  les  deux  Teftamens^ 
Lorin  fur  les  Pleaumes  ^  les  contro- 
verfes  de  Bellarmin ,  les  Inftitutions 
Morales  d'Azor  Tlnftrudlion  des 
Prêtres  de  Tolet,  toutes  les  Œuvres 
de  Vafquez,  de  Tannerus,  de  Va- 
lentia  ,  la  Somme  &  quelques  au- 
tres Traités  de  Bécan ,  les  Opufcu- 


(i)  Bénédivflin  célèbre  par  Tes  dodues  Ecrits ^ 
fc  par  fes  émiiientes  vertus.  Voyez  fon  Traité 
des  Etudes  Monaftiijues, 


ks  de  Gretzer ,  le  Traité  Jde  Molina 
fur  le  Droit  &:  la  Juftice.  Voilà  donc 
imdcs  plus  fàges  &:  des  plus  fçavans 
hommes  du  Royaume ,  qui  con- 
feille  Tufage  d'une  multitude  de  Li- 
vres qu'on  regarde  cependant  au- 
jourd'hui comme  remplis  de  la  plus 
abominable  Doftrine.  Ce  contrafte 
a  quelque  chofe  de  frappant.  Il 
prouve  du  moins  que  û  on  avoit 
bien  voulu  examiner  a  fonds  ces 
ouvrages  y  lesraifons  qu'a  eues  Dom 
Mabillon  pour  en  confeiUer  la  lec- 
ture ,  auroient  pû  balancer  Se  tem- 
pérer celles  qui  fe  font  préfentées 
pour  condamner  fî  rigoureufement 
ces  Livres-  Ce  n'eft  pas  qu'il  me 
vienne  en  penfée  de  juftificr  ,  d'ap- 
prouver de  tolérer ,  le  moins  du 
monde  ,  la  Dodlrine  meurtrière  en 
quelqu'ouvrage  qu'elle  fe  trouve. 
Anathème  à  quiconque  fongeroit 
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Il  en  établir  les  Principes  ou  à  en 
adopter  les  conféquenccs.  Mais  ap- 
paremment cette  Dodrine  ne  s'cft 
pas  manifeftée  dans  les  Livres  fuf- 
dits ,  aux  yeux  des  grands  hommes 
que  nous  venons  de  nommer  ;  ou 
bien  s'ils  s'en  font  apperçûs  il  faut 
qu'ils  n'ayent  pas  foupçonné  dans 
ces  Auteurs  ces  mauvaifes  inten- 
tions qu'on  leur  fuppofe  ;  ou  qu'ils 
ayent  jugé  qu'on  devoit  oublier  ces 
anciennes  erreurs ,  parce  que  depuis 
long-tems  elles  n'avoient  plus  de 
partifans  ,  &  qu'il  étoit  bien  plus 
dangereux  de  les  relever  que  de  les 
palTer  fous  fîlence. 

En  effet  à  quel  propos  ,  à  quel 
dcffcm  rappelle -t- on  aujourd'hui 
ces  Doâ:rines  fi  univerfellement 
profcritcs?  s'eft  il  formé  depuis  peii 
quelques  nouvelles  Ecoles  déter- 
minées à  lesfoûtenir/*  les  a-t-on  re^ 
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marquées  dans  quelques  Thèfes 
modernes  de  la  Sorbonne?  les  vit- 
on  jamais  dans  aucun  ouvrage  de 
quelque  Jéfuite  François?  Pour  peu 
qu'on  foit  inftruit ,  on  connoît  les 
Livres  excellens  que  la  Société  a 
répandus  parmi  nous.  Je  ne  parle 
pas  de  ce  qui  regarde  la  Littérature 
&  les  beaux-Arts.  Onfçaitce  qu'ont 
écrit  un  Pere  Bouhours  ,  un  Pere 
,de  la  Rue ,  un  Pere  Rappin ,  un  Pere 
Commire  un  Pere  Sannadon  ,  uh 
Pere  Porée  ,  un  Pere  Brumoi  ;  mais 
je  parle  de  ce  qui  intérelTe  la  Reli- 
gion ,  &  je  cite  un  Pere  Pétau  pour 
la  fcience  des  Dogmes  un  Sîr- 
mond,  un  Balthus ,  un  Lallemand  3 
un  Tournemine  pour  l'érudition 
Eccléfîaftique  ;  un  d'Orléans ,  un  de 
Verjus  j  un  Daniel ,  un  Lecomte  , 
un  Duhalde,  un  Longueval  pour 
l'Hiftoire}  unDelingende,unBour- 
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dalouc ,  un  Chemiaais ,  un  la  Co'*^ 
lombicre  ;>  un  Ségaud  pour  la  prédi- 
cation de  l'Evangile;  un  Séheftma- 
cher  pour  la  controverfe ,  un  Antoi- 
ne pour  la  Théologie  Morale ,  une 
foule  d'Interprètes  généralement 
eftimés  pour  rintelligence  des  Ecri- 
tures ;  grand  nombre  d'ouvrages  de 
piété  y  tous  irréprochables  pour  la 
Doftrine^  &  très-abondans  pour 
rinftrudion  ^  c^eft  par-là  qu'il  faut 
juger  de  renfeignement  qui  régne 
chez  les  Jéfuites  de  France  ,  &  non 
pas  par  d'anciens  Livres  nés  dans 
les  pviys  étrangers 

J'obfervé  en  cinquième  lieu  que 
dans  la  lifte  de  plus  de  trente  Au- 
teurs  flétris  ,  il  ne  s'en  trouve  que 
cinq;  fçavoir,  Bellarmin  ,  Suarez , 
Mariana,  SantareU  ^  Bufemhaum, 
dont  les  ouvrages  àyent  été  con- 
damnés 


damnés  avant  TArrêt  du  6  Août 
dernier. 

Le  Livre  contre  Bardai  qu'avoit 
compofc  Rot>ci^  Bellarmin  ,  Je- 
fuite  Italien  ,  depuis  Cardinal ,  fut 
déféré  au  Parlement  de  Paris  ,  ôc 
condamné  par  Arrêt  de  cette  Cour 
en  i6io.  L'Auteur  admet  le  pou- 
voir indirede  des  Papes  fur  le  tem- 
porel des  Princes  ;  mais  il  nioit  les 
conféquences  que  quelques  Auteurs 
Ultramontains  tirent  de  ce  princi- 
pe, &  il  fe  déclaroit  ouvertement 
pour  la  définition  du  Concile  de 
Confiance  en  faveur  de  la  fureté  de 
la  perfonnc  facrée  des  Souverains. 
Les  Jéfuites  François  ont  toujours 
également  défa'voué  le  faux  prin- 
cipe &  les  dangereufes  conféquen- 
ces  qui  en  réfultent. 
Suarès ,  Jéfuite  Efpagnol ,  dans  un. 
Livre  intitulé  :  Defcnfio  Tidei  ckrif-^ 
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tUnœ  5  adopte  &  les  principes  iSc  lt'5 
confcquence  s  de  quelques  Auteurs 
Ultramontains  fur  les  privilèges  des 
Clercs,  la  domination  des  Papes,  4c 
Tautorité  des  Princes.  Cet  ouvrage 
fut  condamné  en  i6ii  par  la  Par- 
lement de  Pans ,  &  les  Supérieurs 
des  Jéfuites  mandés  à  cette  ocça- 
fion  par  la  Cour  ,  reçurent  ordre 
de  faire  renouveller  le  Décret  publié 
autrefois  par  le  Perc  Aquaviva  ^ 
Général  de  la  Société  ;  ce  qui  fut 
promptement  exécuté.  Cet  ordre 
que  donna  alors  le  Parlement  , 
montre  bien  que  cette  Cour  étoit 
fatisfaite  de  la  teneur  du  Décretî, 
&  par  conféquent  que  c'eftà  tort 
„qu'on  Tattaque  aujourd'hui.  Les  Jé- 
fuites François  ne  fe  font  jamais 
écartés  un  inftant  de  ce  qui  eft  pres- 
crit par  ce  Décret  de  leur  Général. 
C'cft  ce  même  Décret  du  Pere 
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Aquaviva  qui  eft  rapporté  dans  Va^ 
pologie  que  le  Pcre  Argenti  préfeii- 
ta  à  Sigifmond,  Roi  de  Pologne: 
&c  pour  prouver  que  la  Société 
avoit  toujours  regardé  comme  in^ 
vioiable  &:  facrée  la  Perfonne  de* 
Rois  ,  &  leur  couronne  comme 
abfolument  indépendante  des  Pa- 
pes ,  le  Pere  Argenti  cite  dàns  foa 
Apologie  les  ouvrages  des  Jéfuites, 
Azor ,  Valentia ,  Molina ,  Grctzer  y 
Leflîus,  Bécan,  Deirio,  Tokt,  8c 
Salmeron.  On  voit  que  fe  font  les 
mêmes  Auteurs  qui  ont  été  con- 
damés  in  globo  par  le  dernier  Arrêt. 
Sigifmond  fut  fatisfait  de  la  juftifi^ 
cation  ,  il  continua  k  honorer  la 
Société  de  fa  Royale  Protedion.  Un 
de  iès  plus  dignes  Succeflfeurs  don- 
ne encore  aujourd'hui  ces  mêmes 
marques  d'eftime  &  de  bienveil-^ 
iance  aux  Jéfuites.  Toute  l'Europe 
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cojmoît  k  difcernemeht  &  les  vertus 
de  Staniflas.  Le  fuftrage  de  ce  grand 
Prince  vaut  lui  fcul  une  apologie. 

Jean  Mariana Jéfuite  Elpagnol, 
compofa  un  Livre  intitulé:  De  Rege 
&  Régis  Injlitutione  y  qu'il  ofa  dédier 
à  Philippe  IIL  Roi  d'Efpagne  ,  & 
qui  fut  imprimé  à  Tolède  en  1599. 
Dans  cet  ouvrage  rempli  des  plus 
groffieres  erreurs  cet  Auteur  fubor- 
donne  l'autorité  des  Souverains  aux 
droits  des  Nations,  &c  foûtientavec 
jutant  de  témérité  que  de  fcandale , 
l'opinion  juftement  flétrie  par  TAr- 
rct. 

Auffitôt  tous  les  Jéfuites  Fran- 
çois s'élevèrent  contre  ce  Jefuite 
Efpagnol.  Ils  déclarèrent  qu'il  avoit 
été:,  à  bon  droit,  condamné  par 
la  Cour.  Il  eft  bon  de  tranfcrire 
les  articles  principaux  de  la  Décla- 
ration faite  par  le  Pere  Cotton 
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Confeffeur  de  Henry  IV ,  qui  parla 
en  cette  occafion  Se  en  ces  termes , 
au  nom  de  tous  fes  Confrères; 

»  Tous  les  Jéfuites  en  général  &: 

en  particulier  fîgneront ,  voire 
:î  de  leur  propre  fang,  quils  n'ont 
33  en  cette  matière  ni  autre  quel- 
»  conque ,  aucune  Foi  &  Dodrine 
>y  que  celle  de  1  Eglife  univerfelle, 

3)  Que  les  Rois  de  France  font 
^>  les  Fils  aînés  de  TEglife  ^  doués 
5>  de  Privilèges  rares  &  fignalés^  par-. 
3:>  defiusle  commun  des  autres  Rois 
»  de  la  Terre. 

3>  Qu'il  n'eft  loifible  de  leur  dé- 
s>  nier  obéilTance ,  beaucoup  moins 
»  de  fe  révolter  contre  eux ,  encore 
»  qu'ils  fufTent  vicieux  ,  difficiles  à 
»  fupporter  &  difcoles. 

»  Et  partant  que  non -feulement 
»  il  n'eft  point  loifible  d'attenter 
»  fur  leurs  perfonnes  j  mais  que 

P  iij 
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c'eft  im  extcrable  parricide  ,  for- 
»  fait  prodigieux,  &c  déîcftable  fa- 
»  crilçgc. 

Que  le  Décret  du  Côncile  de 
^  Conftance  en  la  Seffîon  XV ,  doit 
d  être  reçu  de  tous  ,  &  maintenu 
»  inviolable. 

Antoine  Santarcl ,  Jéfuite  Italien^ 
compofa  un  Traité  de  THérefie:,  du 
Schifme  ,  &  de  TApoilafie  ,  dans 
lequel  il  parle  de  la  dépofition  des 
Empereurs  parles  Papes.  Il  attribue 
à  ceux-ci  le  pouvoir  de  punir  ,  en 
certains  cas ,  les  crimes  des  Rois  > 
&  de  délier  leurs  Sujets  du  ferment 
de  fidélité.  Ce  Livre  fut  flétri,  & 
condamné  au  feu  par  Arrêt  du  Par^ 
lement  de  Paris  en  1616.  Tous  les 
Jéfuites  de  France  défavouerent 
ûns  délai  le  Jéfuite  Italien ,  &  don-*» 
nerent  à  ce  fujet  la  Déclaration  fui- 
vante. 
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Nous  >  fouflîgnés  ,  déclarôné  > 
»  que  nous  délàvouons  &  détcftons 
»  la  mauvaife  dodrine  contenue 
»  dans  ce  livre  de  Santarellus  ,  en 
13  ce  qui  concerne  la  Perfonne  des 
x>  Rois,  leur  Autorité  ,  leur  Etat; 
3:»  &  que  nous  reconnoiffons  que 
»  leurs  Majeftés  ne  relèvent  que  de 
3)  Dieu  ;  fommes  prêts  d'épandre 
53  notre  fang  &  expofer  notre  vie  en 
33  toute  occaffon  pour  la  confirma^ 
?3  tion  de  cette  vérité  ;  promettons 
*3  de  foufçrire  la  cenfure  qui  pourra 
35  être  faite  de  cette  pernicieufe  doc- 
j>  trine  par  le  Clergé  ou  par  la  Sor- 
33  bonne  >  &  ne  profeflerons  jarnais 
«  opinions ,  ni  dodrines  contraires  à 
p  celle  qui  fera  tenue  en  cette  matic- 
rc  par  le  Clergé ,  les  Univeriltés  du 
»  Royaume^  &  la  Sorbonne.  Fait  à 
53  Paris  par  lesfufnommés  Religieu^i 
>3  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  le  i  (5 
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Mars  1616 ,  fuivcnt  les  ncrxis  au 
nombre  de  feize ,  le  Pere  Cottonà 
Ja  tête.  On  voit  dans  cette  lifte  le 
nom  du  fçavant  Pere  Pétau. 

Hcrman  Bufembaum ,  Jéfuite  Al- 
lemand ,  a  compofé  un  Livre  de 
Théologie  morale  3  dans  lequel  par- 
lant du  cinquième  Commande- 
ment de  Dieu  ,  non  occides  ^  il  dé- 
cide que,  pou-r  défendre  fa  vie,  il 
eft  permis  à  un  fujet,  a  un  fils ,  à  un 
Religieux  de  tuer  fon  aggreffeur, 
fût  il  fon  fupérieur ,  fût  il  fon  pere, 
fût-il  fon  Prince.  Il  adopte  encore 
d'autres  opinions  également  fauffcs 
&:  d'une  très-dangéreufe  conféquen- 
ce.  Ce  Livre  a  été  condamné  par  les 
ParlemensdeParis,  ^dcTouloufe. 
Les  Jéfuites  François  ont  condam- 
né pareillement  ce  Jéfuite  Alle- 
mand ,  &  les  déclarations  exprefFes 
qu'ils  ont  données  au  fujet  de  Eu- 
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fembaum  ,  &  de  fon  Commenta- 
teur, font  inférées  dans  la  teneur 
de  r Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  en 
date  du  cinquième  Septembre  1 7  5  8  ♦ 

Il  appert  par-là  de  la  doctrine  faine 
Se  de  la  fage  conduite  qu'ont  tou- 
jours tenue  les  Jéfuites  de  France  j 
&  que  dans  tous  les  tems  &  dans 
toutes  les  occafîons ,  ils  fe  font  éle- 
vés contre  les  Dodrincs  pernicieu- 
fes  en  quelqu' Auteurs  qui  les  ayent 
trouvées  5  qu'ils  les  ont  condam- 
nées5&:  défavouées/ans  avoir  jamais 
ni  rétraûé,  ni  contrarié  leur  défaveu* 

Dans  l'Arrêt  du  6  Août  dernier , 
il  eft  fait  mention  de  jenefçaisquellc 

Apologie  des  CafuiJIes  ^  COm^ofécip^t 

un  certain  Pirot  Jéfuite.  Mais  cette 
miférable  compilation  ne  porte  ni 
le  nom  de  TAuteur ,  ni  Tapproba-^ 
tion  des  Théologies  ,  ni  la  Permif- 
iîon  des  Supérieurs ,  elle  a  toujours 


été  ou  ignorée,  ou  mépriiec  par  les 
Jérnitcs.  Le  P.  Jouvcncyquiacom- 
pofé  à  Rome  Thiftoirc  de  fon  Ordre, 
fut  condamné  en  France^parce  qu'en 
plufieurs  endroits  TAuteur  parle, 
avec  éloge ,  de  certaines  opinions 
aflez  communes  au-delà  des  Monts^ 
ôc  en  particulier ,  parce  qu'il  s'expli* 
que  fort  indifcrétement  fur  quelques 
Arrêts  du  Parlement  de  Paris  ,  qu'il 
auroit  dû  refpeder. 

Seroit-ce  pour  groflîr  la  lifte  de 
profcription ,  ôc  pour  faire  entrevoir 
le  fil  d'une  efpèce  de  tradition  &:  de 
fucceffion  de  mauvaife  doûrine  dans 
la  Société  ,  que  parmi  les  Auteurs 
étrangers  profcrits  par  TArrêt ,  on 
trouve  inférés  les  noms  de  Colonia 
&c  de  Montaufan  ?  Ni  l'un  ni  Tautre 
de  CCS  deux  Jéfuites  François,  n*ont 
jamais  compcfé  aucun  ouvrage  qui 
traite  des  matières  en  queftion.  £t 
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on  ofe  défier  de  produire  un  feul 
écrit,  une  feule  page,  une  feule  li- 
gne de  leur  façon  a  ce  fujct. 

J'obferve  en  fixiéme  lieu,  que  pap* 
mi  ces  Auteurs  étrangers  condam-^ 
nés  par  l'Arrêt ,  la  plupart  ont  écrit 
dans  des  tems  orageux  ,  durant  le 
feu  des  Guerres  Civiles  ,  &  au  mi- 
lieu des  tempêtes  qu'excitoient  en 
différentes  parties  de  l'Europe  les  ré- 
voltes des  Sedaires.  On  entendoit 
parmi  les  Catholiques  comme  par-* 
mi  les  Proteftans  ,  déclamer  fans 
ceffe  contre  les  abus  de  f  indépen- 
dance ,  Se  exagérer  les  dangers  du 
pouvoir  arbitraire.  Dans  ce  tems  dô 
trouble  &  de  fadion  ,  de  fuperfti^ 
tion  Se  defanatifmcj,  la  France  a  plus 
befoin  qu'aucun  autre  état  qu'on 
ufe  d'indulgence  à  fon  égard ,  qu'on 
paffe  réponge  fur  fes  déportemens5 
ëc  qu*on  oublie  les  principes  qui 
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ûvoieiit  cours  dans  le  Royaume ,  Se 
qu'on  y  débitoit  pour  lors  avec  au- 
tant d'audace  que  d'impunité.  On 
ne  doit  rappeller ,  qu'en  tremblant, 
ces  jours  de  fédudion  ,  où  le  faux 
2èle  pénétra  jufques  dans  les  Com- 
pagnies les  plus  refpeftables ,  jufques 
4ans  les  écoles  les  plus  fçavantes. 
Tandis  que  le  Corps  Epifcopal  de- 
mande grâce  pour  un  Cardinal  de 
Pellevé  >  Archevêque  de  Reims  ^ 
pour  un  Genebrard  ,  Archevêque 
d'Aix  y  pour  un  Guillaume  Rofe , 
Evêque  de  Senlis,  Tandis  que  la 
Sorbonne  déplore  encore ,  ôc  détef- 
tera  toujours  Tefprit  de  vertige  qui 
enfanta,  Nemine  contradicente y  la  fa- 
meufe  décifîon  du  cas  de  confcien- 
ce  de  1590  ,  les  Thèfes  féditieufes 
d*un  Edmond  Richer,  tant  d'autres 
fcandales  de  la  part  de  quelques  par- 
ticuliers ,  que  le  Corps  entier  a  û 


glorîcnfcment  réparé  depuis ,  doit-' 
on  trouver  mauvais  que  les  Jcfuites 
François  rejettent  fur  le  malheur  des 
circonftances  les  écarts  de  quelques- 
uns  de  leurs  Auteurs  étrangers  ? 

J'ob/èrve  en  feptiéme  lieu  que  ces 
Jéfuites  étrangers  n  ont  fait  qu'a- 
dopter des  opinions  déjà  répandues 
dans  les  Ecoles  ,  &c  qu'ils  n'ont  été 
que  les. échos  de  ceux  qui  les  ont 
précédés.  Ce  Cafuiûe  ,  par  exem- 
ple ,  ce  Bufembaum  qui  écrivoit  il 
y  a  plus  d'un  fiécle ,  n'a  pas  inventé 
la  proportion  qu'on  lui  reproche 
fur  riiomicide.  Il  cite  Syilveftre 
Prieras  de  l'Ordre  de  Saint  Domini- 
que, ôc  Julius  Clarus,  fameux  Ju- 
rifconfulte.  Celui-ci  renvoie  à  Pierre 
de  Plaça  autre  Do6leur  en  Droite 
qui  préfente  la  propofition  dans  un 
point  de  vue  encore  plus  intoléra- 
ble. Cet  exemple  doit  fuiïire,  non 


pour  mettre  à  Tabri  de  la  ccnfure 
les  Dodrincs  pcrverfcs  ;  mais  pour 
engager  ceux  qui  les  dénoncent  à 
ne  pas  déclamer  fans  mcfure  &:fans 
fin  fur  le  dernier  Auteur  qui  les  a 
adoptées  ,  s'ilfe  trouve  Jéfuite^  ten- 
dis qu'on  garde  ]e  liience  fur  les 
Auteurs  des  autres  Ordres ,  &  des 
autres  profeffions ,  quoique  ceux-ci 
lui  ayent  fervi  de  modèle.  D'ail- 
leurs l'équitc  veut  qu'on  ne  prête 
pas  des  couleurs  odieufes  aux  inten- 
.  tions  les  plus  innocentes.  Je  m'ex- 
plique. Ce  Bufembaum  tant  de  fois 
imprimé  en  Allemagne  ,  parut  en 
France  avec  le  très-ample  Commeii- 
taire  d'un  autre  Jéfuite  nommé 
Lacroix,  &  une  Table  raifonnée  de  la 
façon  du  Pere  CoIIendal,  tous  trois 
Jéfuites  Allemands. Comme  cetou* 
vrage  n'avoit  encore  cffuyé  ni  cen- 
fure    ni  condamnation  de  la  part 
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d'aucune  des  deux  Puiflances  )  il  fut 
d'abord  réimprimé  a  Paris  chez  Cra- 
moiiî  avec  Privilège  du  Roi  ;  les 
Libraires  de  Lyon  formèrent  le  def 
fein  en  i  7^9  de  le  réimprimer  en- 
core. Un  Jéfuite  Lyonnois,  nom- 
mé le  Pere  MontaufaU:,  prit  foin  de 
cette  œuvre  typograpliique  ,  &C 
quand  elle  fut  finie   il  la  fit  annon. 
ccr  dans  ces  Mémoires  qu'on  ap- 
pelle le  Journal  de  Trévoux;  parce 
que  c'eft  à  Trévoux  qu'il  a  com" 
mcncé  ,  &  qu'alors  il  s'imprimoit 
encore  dans  cette  même  Ville,  qui 
eft  très-voifine  de  Lyon. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  fimple  que  tou- 
te cette  méchanique  d'édition  ;  ce^ 
pendant  le  dénonciateur  en  fait  k 
fujet  d'une  plainte  &  d'une  ani- 
madverfion  publique  contre  l'Edi- 
teur ,  &  les  Journaliftes.  Ceux-ci 
n'ont  fait  que  tranfcrirc  Texpofi- 
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tioiiMes  Libraires/Tout  fe  réduit  à 
rannonce  faite  dans  le  mois  d'Août 
^75  9-  Je  dis  ,  annonce  ^  parce  que 
cet  endroit  du  Journal  n'eft  point 
un  extrait  &:  ne  fait  point  corps 
avec  les  Analyfes  raifonnécs  qui 
font  comprifes  dans  ces  Mémoires 
pour  les  Sciences  &  les  beaux  Arts. 
Ce  qui  regarde  Bufembaum,  n'alieù 
que  dans  les  nouvelles  Littéraires 
à  Tarticle  de  Lyon ,  où  s'étoit  faite 
la  nouvelle  édition.  Mais,  dit-on, 
il  s'y  trouve  un  éloge  de  ce  Livre? 
car  ,  en  rendant  compte  de  cette 
Somme  de. Gas  de  Co'nfcience,  on 

dit  qu'elle  eft  très-judideufe   &  bien 

dirigée.  Cet  éloge  4e  la  part  des  Li- 
braires intéreffés  à  vanter  les  objets 
de  leur  commerce  ;  cet  éloge ,  qui 
ne  porte  que  fur  la  méthode  &  non 
fur  l'ouvrage  ?  cet  éloge ,  tranfcrit 
dans  un  coin  du  Journal  ,  &  cela 

lorfque 
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lorfque  perfonnc  n'inculpoit  enco- 
re Bufembaum  ,  ni  fon  Commen- 
tateur; cet  éloge ,  fi  mince ,  fi  iuc- 
cind,  donné  dans  une  annonce  de 
Livres  >  donné  dans  un  tems  où 
l'on  n'avoit  pas  encore  dénoncé  , 
ni  cenfiiré  la  Dodrine  de  T Auteur 
doit-il,  après-trente- deux  ans  atti- 
rer des  reproches  aux  Jcurnaliftes  ? 
ont  ils  pu  répondre  du  fort  d'un 
Livre  qu'ils  n'avoient  indiqué  que 
d'après  l'Editeur  >  &  l'Editeur  aulïï 
bien  que  les  Journaliftes  >  avoient- 
ils  le  don  de  prévoir  qu'au  bout  de 
trente-deux  ans,  il  s'élevcroit  uri 
orage  contre  ce  Livre  imprimé 
plus  de  cinquante  fois  ^  fous  les 
yeux  des  Evéques  &  des  Magiôrats. 
Eh  1  quoi  >  quand  les  Papes  >  les 
Evêques  les  Univerfités  ,  ont  con- 
damné les  propofitions  d'une  Mo- 
rale pcrnicieufe  ^  ont- ils  prêtent, 

Q 


(iS6) 

du  que  leur  cenfure  eût  un  effet  ré^ 
troadif  ,  &  s'étendît  jufques  fiir 
ceux  qui  pouvoient  avoir  foutenu 
ces  Dcdrines  avant  qu'elles  fuiTcnt 
condamnées  ?  N'a-t  on  pas  toujours 
crû  qu'il  fuffifoit ,  qu'après  la  con- 
damnation tout  le  monde  fe  fou- 
rnît. Ccft  ce  que  les  Jéfuites  ont 
fait.  Mais, ajoûte  t-on,  Bufembaum 
a  été  encore  réimprimé  depuis  en 
France ,  dans  le  courant  de  l'année 
1757.  Cette  qucftion  a  été  (î  pld-* 
nement  éclaircie ,  qu'il  eft  refté  dé- 
montré aux  yeux  même  des  Juges 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'édition  nou- 
velle en  1757  ;  mais  feulement:, 
qu'un  nourveau  frontifpice  avoit  été 
mis  très-malicieufement  à  l'édition 
de  172^95  ce  qui  fe  manifcfte  par  la 
différence  du  papier  &  du  caraftère 
entre  ce  frontifpice  &  le  refte  de 
Fouvrage,  Aufïï  dès  que  cette  édi- 


tion  parut  ,  les  Jélùitcs  furpris  de 
cette  nouveauté,  réclamèrent  con- 
tre la  condamnèrent  &  renouvela 
lerent  h  cette  occafion  les  déclara-? 
tions  les  plus  authentiques. 

Telle  a  toujours  été  la  façon  de 
penferôd  deprocéder  des  Jéfuitesde 
France.  Auffi  le  Parlement  en  a  té-» 
moigné  plus  d'une  fois  fa  fatisfac- 
«ion .  -On  fçait  ce  qui  arriva  en  1 6  8 1  i 
a  Toccaficn  d'un  refcrit  de  Rome 
adreffé  aux  Jéfuites.  M.  de  Novioii 
manda  les  Supérieurs  des  trois  Mai- 
fons  de  Paris,  &  leur  dit  que  c'é- 
toit  un  bonheur  que  le  Bref  en  quef- 
tion  y  qui  bleffoit  les  maximes  &  les 
nfages  du  Royaume  y  fût  tombé  en 
ëes  mains  auffi  retenues  que  les  leurs; 

guon  ne  furprenoit  point  l^ur  'fagejje 
çu'on  ne  corrompoit  point  leur  fidélité. 
Le  Pere  de  Vertamon  ,  Supérieur 
de  la  Maifon  Profefle  y  ayant  ren'dii 
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compte  du  fait ,  en  préfcnce  de  M. 
Talon  ,  ce  célèbre  Avocat-Général 
ajouta  a  ce  qu'avoit  dit  M.  le  Pre- 
mier Préfîdent  ,  que  la  Cour  n  avait 
pas  à  fe  plaindre  de  la  conduite  des  Jc^ 
fuites. 

J'obfcîve  en  huitième  lien  ^  que 
parmi  les  Auteurs  étrangers  qui  ont 
été  condamnés  par  TArrct  \  qqu^ 
qui  ont  parlé  du  TyrannicidC:,  ont 
diftingué  deux  fortes  de  Tyrvinnie  *y 
une  tyrannie  d'ufurpation  >  &  une 
tyrannie  d'adminiûration.  La  pre- 
mière (difoient  ces  Auteurs  -  fcroit 
celle  d'un  ufurpatcur,  quiviendroît 
à  main  armée  pour  renverfer  k  Trô- 
jie  du  légitime  Souverain  5  pour  dé- 
truire la  Maifon  régnante  ;  enlevei 
1  a  F  a  m  îlle  Royale  ;  abo  1  i  r  n  o  tre  Cul- 
te &  nos  Loix,  Ces  Théologiens 
p  rétendoient  Tégard  d'un  Ty- 
ran de  cette  efpécc,  tout  fujct  peut 


devenir  Soldat  pour  défendre  Ton 
Roi,  fa  Patrie ,  &  fa  Religion.  Mais 
pour  ce  qui  eft  d'un  Tyran  d'admi- 
niftratlon  (  comme  Tétoient  a  l'é- 
gard des  premiers  Chrétiens  les  Em- 
pereurs idolâtres  )  ces  Théologiens 
foutenoient,  pour  la  plupart,  que  > 
même  en  ce  cas,  on  ne  doit  pas  fe  ré- 
volter contre  l'autorité  légitime  ;  & 
que  fur  aucun  prétexte  ,  ni  raifon 
quelconque ,  il  n'eft  jamais  permis  a 
aucun  particulier  d'attenter  à  laPer- 
fonne  facrée  des  Souverains ,  fuflent- 
ils  hérétiques,  fuflent-ils  Payens,^ 
fufTent-ils  perfécuteurs. 
,  D'autres  Théologiens  plus  auda^ 
cieux  &  plus  repréhenfibles ,  étoient 
encore  allés  plus  loin.  Leur  Doc-^ 
trine  meurtrière  fut  condamnée  par 
le  Concile  de  Confiance  en  1414  > 
plus  de  cent  vingt  ans  avant  Pétablif^ 
jfemcnt  de  la  Société  des  Jéfuites. 
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Malgré  la  dédiîon  du  Concile ,  te 
quinzième  fîccle  vit  éclore  un  effain 
de  fcholaftiques^  de  moraliftes  &c  de 
publiciftcs ,  qui  agi  terent  de  nouveau 
diverfes  queftions  au  préjudice  de 
l'autorité ,  de  la  sûreté ,  6c  de  Tindé- 
pendanCe  des  Rois.  Ce  n'cft  pas  ici 
le  lieu  de  montrer  la  génération,  la 
propagation  y  ôc  la  fucccilîon  de  ces 
opinions  jujftement  condamnées  ^ 
riiais  il  ferôit  facile  de  faire  le  dé-- 
nombrement  de  la  plupart  de  ceux 
qui ,  fur  ces  points  eflentiels>  don- 
nèrent dans  les  égaremens  les  plus 
étranges.  (  i  )  A  commencer  la  lifte 


'  { I  )  Voyez  l'Arrêt  de  la  Cour  du  15  Janvier 
1759,  ^^^^  Conclurions  de  M.  Orner  Joa  de 
Fleury,  Cette  Famille  illuftre  a  donné  à  la 
France  pîufienrs  Magiftrats  dignes  de  porter  la 
Çaroio  ail  NonFi  du  Roi,  3c  de  la  Nation  Dans 
ce  beau  Réquifitoire  la  Juftice  s'explique  par 
b-bouche  de  l'Eloquence,  &  la  fimple  vérité 
ne  dédrfigne  pas  de  s' embellir  des  tiaits  dû 
génie. 


par  le  Livre  de  TEfprit ,  &:  m  ETic- 
tionnairc  Encyclopédique ,  on  pour* 
roit  par  une  luite  d'Auteurs  de  dif- 
férentes Profeffions  ,  de  diiîerens 
Ordres  ,  de  différentes  Ecoles ,  &  de 
Nations  différentes  ,  remonter  paï 
degré ,  des  uns  aux  autres  ,  &  par- 
venir fucceffivement  jufqu'a  Saint 
Tiiomas.  Tout  récemment  un  Con- 
cina  Dominicain  ?  un  Berti  Augus- 
tin, 

Un  Barbeirac  d'après  Puffendorffi^ 
du  Moulin ,  Bodin  ôc  Grotius. 

Dom  Thiéry  de  Viainnes  de  TOr^ 
dre  de  Saint  Benoît. 

Elie  Dupin  ,  Dofteur  de  Sor^ 
bonne. 

UAbbé  de  Saint  Cyran  d'après 
Janfénius ,  Evêque  d'Ypres. 

La  Patrie  &  la  Religion  doivent  des  Eloges 
au  Zélateur  de  leurs  Droits,  &:  au  Vengevu  dc 
la  caufe  commune, 


Jacqiies Boucher,  Redeur de  TU- 
niverfîté. 

Edmond  Richer ,  Syndic  de  Sor* 
bonne. 

Jean  Major  ,  ou  le  Maire ,  Doc- 
teur de  Paris. 

Jacques  Almain>  &  Jean  Petite 
Dodeurs  de  Paris. 

Jean  Gerfon ,  Chancelier  de  TU- 
nivcrfité. 

Arthufîus ,  &  Julius  Clarus  ^  Ju- 
rîfconfultes. 

Pierre  de  Plaça,  &  Guillaume  Du- 
rand 5  Dodeius  en  Droit. 

Louis  Dorléans  ^  Avocat- Géné* 
jral. 

Jean  Lobkovits ,  de  POrde  de  Cî-^ 
féaux* 

Alexandre  de  Haies ,  Francifcaim 
Jean  Porthaife ,  Cordclier. 
Florentui  de  Coq ,  Prémontréa 
Hci^ry  de  Saint  Ignace  .  Carmç» 

Sporer 
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Sporer ,  Récollet. 

Le  Capucin  Coriolano. 

Jean  Chapéaville  ,  Chanoine  de 

Liège. 

Jacques  de  Graffiis  ,  Grand  Péni*- 
tencier  ;>  Religieux  du  Mont-Cafîin. 

Staniflas  Carnonkovius  ^  Arche- 
vêque de  Gêne. 

Gilles  de  Rome ,  Archevêque  "de 
Bourges. 

Pierre  DelapaludCp  Patriarche  de 
Jérufalem. 

Le  Cardinal  d'Aguire ,  Bénédic^ 
tin. 

Le  Cardinal  Cajetan  ,  Domini- 
cain. 

AbrahamBoviusDominicain.  (i) 

(  1  )  Ce  Boviui  daiis  Ton  C  uvrage  intitulé  : 
Pontifex  Romanus  ,  chap  4.  cite  pour  le  poa« 
voir  des  Papes  fur  le  temporel  des  Pois  ,  trente 
Aut'eurs  Italiens,  pas  un  Jéfuite  ;  treize  ?o- 
ionois,  pas  un  Jéfuite  j  neuf  Allemands,  donc 
un  feul  Jéfuite  :  neuf  Anglpis  ou  Ecoffois ,  |>as 
un  Jéfuite, 


Soto ,  Bonacina  y  Diana ,  Durand 
de  Saint  Pourcin ,  Dominicain, 

Bannes  qui  dit  que  fon  fentiment 
cft  le  plus  commun  dans  l'Ecole  des 
Thomiftes. 

Paul  Cryfalde  de  Perufe ,  Domi- 
cain. 

Barthélémy  Fumus,  Dominicains^, 
Grand  Inquifiteur  ,  &  Sylvcftre  de 
Prieras ,  qui  fe  flattent  Tun  &  l'autre 
d^avoir  Saint  Thomas  pour  garant 
de  leurs  opinions.  Ils  citent  les  tex- 
tes &  les  endroits  d'où  ils  font  ti- 
rés. (  I  ) 

Je  pourrois  citer  ici  de  même  les 


(i)  »  In  2  Sentent.  DiiT.  44,Queft.42.  Ait, 
p  2.  ad  primum.  Ejufdem  Summa  Theolog. 
»  Queft.  42.  Art.  2.  ad  tcrtium.  Ejufdem  Opuf- 
3:)  culum  de  Regimine  Principis  lib.  i .  cap. 

Item ,  Summa  za»  lœ.  Quejl.  6g.  Art,  4.  in 
Çorpore. 

Item ,  QuaJI,  10.  Art.  2. 

Item  ,  Q^uajî.  i2>  ^rt.  2.  per  potunu 


ouvrages  &  les  textes  de  chacuri  de» 
Auteurs  ci-deflus  nommés  ;  Tannée 
&  le  lieu  de  Timpreffion  î  le  traité, 
le  paragraphe^  la  page&  la  ligne 
où  il  eft  parlé  de  ces  mauvaifes  Doc- 
trines. Mais  je  n'ai  garde  de  faire 
connoître  des  Livres ,  pour  la  plu- 
part,  peu  lus  aujourd'hui  j  relégués 
dans  le  recoin  obfcur  de  quelque 
Bibliothèque  qu'on  ne  fréquente 
guères,  ou  enveloppés  depuis  long- 
tems  dans  la  pouffiere  des  écoles  qui 
ne  retentifTent  plus  de  ces  fcanda- 
Icufes  difputes.  Encore  moins  me. 
permettrai -je  de  rapporter  toutes 
les  proportions  condamnables ,  & 
d'entrer  dans  une  difcuffion  de  tex- 
tes ,  &  dans  une  comparaifon  de 
palfages  qui  ne  feroient  que  rappel- 
1er  [en  détail  &  remettre  fous  les 
yeux  des  erreurs  monftrueufes  que  je 
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voudrois  voir  enfevelies  dans  un  fî^' 
kn ce  éternel  o 

J'obferve  en  dernier  lieu  ,  que 
quand  on  fuppoferoit  que  les  Au- 
teurs cités  dans  l'Arrêt  du  6  Août 
dernier  feroient  tous  également 
coupables  ;  quand  ils  mériteroient 
tous  également  les  qualifications  fié- 
trifîantes  qu'on  a  accumulées  fur 
leurs  ouvrages  j  quand  on  ne  pour- 
roit  juftifier  aucun  motif  ^  ni  par  la 
droiture  de  leurs  intentions  ni  par 
le  malheur  des  tems  &  des  circonf- 
tanceS;,  ni  par  la  multitude  &  la  ré- 
putation des  Auteurs  plus  anciens , 
&  plus  accrédités ,  qui  avoient  en- 
feigné  la  même  Dodrine  ;  quand  ils 
feroient  tous  des  Miniftres  d'erreurs 
&  d'iniquité  ;>  feroit-il  jufte  de  punir 
les  Jéfuites  François  pour  des  fautes 
çommifes  il  y  a  plus  de  cent  ans  par 

Jéfuites  Allemands,  Efpagnols, 
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Pôlonôîs, italiens;,  Anglois  &  Pof^ 
tugais  ? 

Quoi  )  (  me  difoit  dernièrement 
tin  des  plus  graves  Pères  de  la  So- 
ciété y  avec  un  air  d'émotion  qui 
me  faifît  )  quoi  p  parée  qu'un  Em- 
manuel Sa  aura  rêvé  en  Portugal  ^ 
on  nie  mettra  à  l'Inquifition  en 
France  !  Quoi    on  me  flétrira  k 
Rouen  pour  les  vieilles  erreurs  d'un 
Profeffeur  d'Alcantara  !  Quoi  î  on 
me  couvrira  ici   d'infamie  parce 
qu'un  Jéfuite  Anglois  ,  parloit  à 
Rome  du  tems  de  la  lieue  comme 
les  Seize  à  Paris  !  Quoi  !  fur  les  dé- 
lits d'un  Gretzer  ;,  d'un  Tanner  , 
d'unKeller,  d'un  Brigdwtter^gens 
afTurément  que  je  n'ai  jamais  vus 
ni  connus  je  ferai  dénoncé  Se  con- 
damné 5  &  parce  qu'un  certain  An- 
toine Efpagnol  ,  nommé  Efcobar  , 
portoitil  y  a  plus  d'un  fîécle  à  trois 

Riij 
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cent  lieues  d'ici ,  un  habit  comme 
le  mien  ,  moi ,  bon  François ,  bon 
Citoïen  ,  bon  Sujet  du  Roi ,  je  me 
verrai  diffamé  avec  les  Jéfuites  mes 
Confrères ,  d<.  mes  Compatriotes  , 
pour  des  opinions  que  nous  n'a- 
vons jamais  foûtenues  s  que  nous 
avons  toujours  conftamment  défa- 
vouées  5  que  nous  défavouons  en- 
core y  que  nous  dételions ,  &:  ab- 
horrons tous.  En  vérité  il  y  a  ici  du 
mal  entendu  il  y  a  de  la  furprife,  ou 
c'eft  une  perfécution  !  J'en  attefte 
toute  la  France,  tous  lesEvêques, 
tous  les  Magiftrats  :  j*en  attefte  tou- 
tes les  Provinces  où  nous  enfei- 
gnons,  tous  les  Diocéfes  où  nou* 
fommes  employés  :  j'en  attefte  tous 
ceux  des  fidèles  qui  viennent  nous 
entendre  dans  les  Chaires  Evangé- 
Hques,  ou  qui  s'adreffent  à  nous 
dans  les  Tribunaux  de  la  Pénitences 
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tous  deux  qui  fréquentent  nos  Con-^ 
grégations  &  nos  Claffes^  tous  ceux 
qui  nous  connoiflent ,  qui  ont  quel- 
que liaifon  avec  nous.  Eft-il  aujour- 
d'hui quelqu'un  dans  toute  reten- 
due du  Royaume ,  qui  puiffe  dire  ^ 
qui  ofe  aflurer  avoir  vu  ou  enten- 
du 5  que  dans  l'exercice  de  fes  fonc- 
tions publiques  ou  dans  des  con^ 
verfations  parliculieres  un  feul  Jé- 
fuite,  de  l'aveu  de  fes  Supérieurs, 
ait  enfeigné  la  dodrine  meurtrière 
qu'on  impute  à  toute  la  Société  ? 
que  l'Accufateur  fe  montre ,  qu'il 
paroifTe ,  qu'il  articule  les  faits,  qu'il 
cite  les  témoins ,  qu'il  circonftancie 
les  tems ,  les  lieux ,  les  perfonnes> 
les  écrits  de  tous  tant  que  nous  fom- 
mes  des  Jéfuites  François  aduelle- 
ment  exiftans.  En  attendant  fa  dé- 
lation en  forme  probante ,  nous  ré- 

R  iv 
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damons  avec  confiance  la  Juftîcs 
de  la  Cour. 
Ce  (ij  que  je  ne  puis  compren- 

(i  )  Voyez  Piiijuftice  desrcpiochésqu  on  fait 
aux  Jefuites  ,  &  rabfurdité  des  raifonnemens 
qu'emploient  Ituts  ennemis  î  ils  imputent  une 
Dodrine  meurtricre  à  toute  la  Société  ,  & 
ils  attribuent  à  cette  Dodrine  les  attentats  les 
plus  affreux.  Mais  il  efl:  à  remarquer  que  dans 
les  pays  étrangers  où  cette  Dodrine  a  été  re- 
prochée à  quelques  Jéfuites ,  il  ne  s'y  eft  ja- 
mais ^,commis  dé  ces  a:tentats  ,  6c  que  dans 
les  Pays  où  il  s'en  eft  commis  ,  la  Société 
n'y  a  jamais  enfeigné  cette  Doftrine.  De  forte 
que  par  une  contradiélion  inouïe,  &  qui  tient 
du  ridicule ,  on  flétrit  des  Jéfuites  énangcrs 
pour  des  crimes  commis  en  France ,  &  Ton 
punit  des  Jéfuites  François  pour  des  opinions 
îbutenues  en  Pays  étranger.  Cependant  les  Jé- 
fuites François  ont  toujours  hautement  con- 
damné ces  fcntimens  des  Auteurs  étrangers, 
&  les  Jéfuites  étrangers  fe  regardent  com- 
me fort  innocens  des  forfaits  commis  en  France. 
Les  uns  &  les  autres  réclament  à  bon  droit  con- 
tre des  imputations  fi  contradidoires ,  &  tous 
enfemble  crient  unanimement  à  la  calomnie  & 
au  fcandalee 
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dre ,  &  ce  qui  me  paroît  de  plus 
étonnant  dans  tout  ceci,  c'eft  que 
dans  ces  pays,  où  ces  erreurs  monf- 
trueufes  ont  eu  plus  de  éours  pen- 
dant plus  de  trois  fiécles,  comme 
^n  Allemagne  ,  en  Pologne  en 
Efpagne  ,  &  en  Italie ,  il  eft  inouï 
qu'on  y  ait  jamais  attenté  à  la  Per- 
fonne  facrée  des  Souverains.  L'Hif- 
toire  de  ces  Nations  n'en  fournit 
point  d'exemple  pendant  la  durée  de 
ces  trois  fiécles.  Et  dans  ce  Royau-- 
me  ,  où  grâces  à  la  vigilance  de 
nos  Evêques ,  &  à  la  fermeté  de  nos 
Magiftrats,  les  Auteurs  de  ces  dam- 
nables  opinions  ont  toujours  été 
promptement  cenfurés  ,  &  févére-- 
rement  punis  5  &c  dans  ce  Royaume^ 
où  les  fondemens  de  la  Monarchie 
font  fi  folidement  établis  Tauto- 
rite  légitime  fi  univerfellement  re- 
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Connue ,  ïe  gouvernement  fi  fage^ 
ment  tempéré  par  nos  Loix  ;  & 
dans  ce  Royaume  Très-Chrétien  5 
où  le  zélé  éclairé  d'un  Clergé  illuf- 
tre  toujours  uni  au  Chef  de  FEglife 
dans  Tunité  de  la  foi ,  conferve  in- 
violablement  la  Tradition  conftan- 
te  des  Dogmes  révélés  ,  &  veille 
fans  celTeà  la  pureté  d'un  culte  éga- 
lement éloigné  de  Timpiété  &  de  U 
fuperftition ,  de  Tindevotion  &  du 
fanatifme?  Et  en  France,  l'heureufe 
Patrie  d'un  peuple  aimable  ,  d'une 
Kation  polie  >  généreufe  &  fidelk:, 
à  qui  il  ne  manque  y  pour  être  la  pre- 
mière Nation  du  monde  ,  que  de 
connoître  fes  avantages  ,  &  d'en 
profiter  î  que  de  comparer  ,  d'ap-* 
précier  fon  bonheur ,  &  de  fçavoir 
en  jouir  5  Et  en  France  ,  ou  plus 
que  par-tout  ailleurs  >  Ton  fe  pique 


d'honneur,  de  franchifc,  de  beaux 
fentimens  ,  de  bons  procédés  h  où 
Ton  ne  parle  que  mœurs ,  que  Pa- 
triotifme  ,  que  Science  ,  que  Phi- 

lofophie   O  France  !  O 

Religion  1  Vous  n'infpirez  qu'a- 
mour ,  que  foumilEon ,  que  fidé- 
lité pour  nos  Maîtres.  D'où  font 
donc  fortis  ces  monftres  ?  Re- 
connoiflez  -  vous  vos  enfans  à  des 
forfaits  qui  dégradent  la  raifon ,  qui 
révoltent  la  nature ,  qui  épouvan- 
tent ,  qui  deshonorent  Thumanité  ? 

J'en  frémis  encore  Quoi , 

un  fi  Grand  Roi  ?  Une  ame  fi  belle, 

fi  élevée?  Un  cœur  fi  droit, 

fi  fenfîble  !  Un  fi  bon  Pere  ? 

Un  fi  bon  Maître  ?  Le  meil- 
leur des  Princes  ?  Le  Bien- 
Aimé  de  fon  Peuple  ?  O  dou- 
leur !  toutes  mes  entrailles  fe  bou- 
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ïeverfent ,  monlang  le  glace  y  mon 
cœur  fe  ferre ,  mesyeu  x  font  bai- 
gnés de  pleurs  &  la  plume  me 
tombe  des  mains  


F  I 


AVERTISSEMENT. 

On  m'a  reproché  de  n'avoir  pas  re- 
pondu â  quelques  objechions  qui  ont  été 
faites  contre  Vlnjlitut  des  Jéfuites  y  & 
Von  ma  fait  remarquer  certains  textes 
qui  demandoient  des  explications  parti- 
culières. Pour  donner  les  réponfes  &  les 
explications  quon  attend  de  moi  y  &  les 
donner  d'une  manière  fatisfaifante  y  je 
crois  ne  pouvoir  mieux  jaire  que  de  ren- 
die  publique  la  Lettre  qiie  je  viens  de 
recevoir  d'un  Jéfuite  de  mes  amis  en  date 
du  17  Octobre  1^61, 

C'eft  quelque  chofc;,  Monfîeur, 
de  bien  précieux  &c  de  bien  rare , 
qu'un  ami  qui  fe  montre  lors  de 
radverfité.  Je  ne  puis  vous  rendre 
ici  tout  ce  que  nous  ont  infpiré 
4'admiration      de  rcconnoiflance 


votre  zèle  &  votre  courage  à  nous 
défendre  dans  des  tems  fi  critiques. 
Je  fuis  chargé ,  de  la  part  de  mes 
Confrères ,  de  faire  parvenir  jufqu'à 
vous  les  fentimens  dont  ils  (ont  pé- 
nétrés. Votre  Nom  eft  gravé  dans 
tous  nos  cœurs  i  ie  fervice  que  vous 
venez  de  nous  rendre  fera  configné 
dans  nos  Archives ,  ^  nous  en  con- 
ferverons  à  jamais  le  plus  tendre  foû^ 
venir.  Mais  oferois-je  ,  Monfieur, 
vous  repréfenter  qu'on  nous  a  fait 
quelques  objections  fur  lefquels 
vous  n'avez  pas  daigné  ,  ce  femble, 
jetter  un  coup  dœil  ^  elles  font  pour- 
tant énoncées  en  différens  écrits 
d'une  manière  ;très-fpécicufe>  capa- 
ble d'en  impofer  au  Public  ;  &  je 
fçais  qu'elles  ont  fait  de  fortes  im-* 
prefïîons  fur  l'efprit  de  nos  Juges* 
Voici  à  ce  fujet  quelques  obferva- 
tiens  que  nous  vous  fupplions  dç 
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vouloir  bien  inférer  dans  la  fecon.- 
de  partie  de  votre  ouvrage. 

PREMIERE  OBJECTION- 

Paur  rendre  les  Jéfuites  odieux, 
on  a  entrepris  de  prouver  par  leur 
Inftitut  même,  qu'il  n'y  a  aucune 
fureté  à  contraéter  avec  eux ,  en  fait 
de  vente  ou  d'achapt ,  d'acquifitioii 
pu  d'aliénation ,  &c.  Pour  cela  on 
avance  que  les  Jéfuites  ne  contrac- 
tent jamais  que  fuivant  la  Coûtume 
Se  les  Privilèges  de  leur  Société, 
Que  cette  Coûtunae  ôc  ces  privilé-^ 
ges  confîftent  en  ce  que  le  Général 
feul  a  le  pouvoir  d'agir  &  de  çon- 
trafter  ,  à  Texclufion  de  toute  Af- 
femblée  Capitulaire  ;  qu'il  eft  au- 
torifé  par  les  Conftitutions  de  fon 
Ordre  a  des  pratiques  fcandaleufeSp 
à  des  manœuvres  d'iniquité ,  pro- 
pres à  tromper  les  contradans  ;  & 
^u'il  a  le  droit  Ce  la  Uberté  d'accep- 


t€r  ou  de  rejetter  les  contrats ,  de 
les  faire  valoir  ou  de  les  mettre  au 
néant.  Comment  cela?  Ceft,  dit- 
on  ,  parce  que  les  pouvoirs  que  le 
Général  donnje  aux  Supérieurs  lo- 
caux ^  font  reftraints  par  des  Lettres 
fecrettes ,  qui  lui  ménagent  Tinjude 
relToujrce  d'avouer  ou  de  défavouer 
ce  qui  aura  été  fait  en  conféquence 
de  fes  pouvoirs,  félon  qu'il  jugera 
la  chofe  convenable  pour  la  So- 
ciété. On  cite  à  ce  fujet  un  paffage 
tiré  de  l'Inftitut!  (i)  Quoique  le 
»  Général  donne  aux  Supérieurs 
55  particuliers  les  pouvoirs  les  plus 
35  étendus ,  dans  des  Patentes  often- 
33  iîves  qu'il  leur  envoie ,  afin  d'inf- 
«  pirer  a  leurs  inférieurs  plus  de  ref- 
■i:>  peâ:  ,  plus  de  foumifîîon  ôc  de 
»  docilité  ;  ces  pouvoirs  néanmoins 
»  pourront  être  reftraints  &  limités 
»  par  des  Lettres  fecrettes  ,  félon 
^i)Decia.  z  Part,  Conil,  chap.  i.jparag.  a. 
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i>  qu'il  paroîtra  convenir.  Ainfi^ 
conclut-on ,  fur  la  foi  d'une  Lettre 
ôftcnfive  on  croit  tenir  un  Ade 
Valable  ,  tandis  que  le  Générai  y  par 
fa  pièce  fecrcrte  ,  peut ,  à  fon  gré, 
le  refcindér  &c  Tanéantir» 

On  ajoûte  qu'en  fuppofant  mê- 
me de  la  part  du  Général  un  pou- 
voir bien  réel  &  bien  fpécial  com- 
muniqué ad  hoc  ,  fans  contre-lettre 
&  fans  fîdion ,  fans  réferve  ni  li- 
mitation ,  on  n'en  eft  pas  plus  avan- 
cé pour  cela  ^  &  que  l'Inftitut  y  a 
bien  pourvu  j  parce  que  (dilént  les 
Conftitutions  )  ^3  Quoique  le  Géné- 
?:>  ral  communique  fes  pouvoirs  aux 
»  Supérieurs  Particuliers  il  de- 
55  meure  cependant  le  Maître  d'ap- 

prouver  ou  de  caffcr  tout  ce  qu'ils 
55  auront  fait,  i  )  Il  n'y  a  donc  au- 
cune forte  de  fureté ,  &:  il  ne  peut 


^i)  Coûft.  parag^  4,  chaq.  n,  5,  20. 

s 
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y  en  avoir,  en  contrariant  avec  les 
Jéfuitcs  5  puifque  tout  Aûe  &  tout 
Contrat  dépend  entièrement  de  la 
volonté  arbitraire  d'un  defpote  qui 
réfide  à  trois  cens  lieues  d'ici. 

Vous  le  voyez,  Monfîeur,  nous 
ne  déguifons  pas  la  difficulté.  Voila 
robjedion  y  qu'on  a  fait  valoir  dans 
tant  de  libelles  &c  de  mémoires ,  à  la 
faveur  dcfquelles  on  a  furpris  la  Re- 
ligion des  Juges  y  &  fait  illufîon  au 
Public.  Mais  vous  Tallezvoir,  voilk 
pne  imputation  des  plus  fauffes,  &C 
des  plus  calomnieufes ,  deftituée  de 
preuves  &c  remplie  de  malignité  & 
de  mauvaife  foi,  qui  n'a  pu  être 
puifée  dans  Tlnftitut  des  Jéfuites 
que  par  des  gens  qui  en  méconnoif- 
fent  Tefprit ,  &  qui  abufent  évidem- 
ment des  termes.  On  y  lit  à  la  vérité 
que  les  Contrats  doivent  fe  faire  > 
fuivant  la  Coutume ,  &  les  Privilè- 
ges de  la  Société  i  c'eft-à-dirc,  pat 
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la  voie  des  Provinciaux,  Reûeurs 
ou  Supérieurs  de  Maifons,  &  non 
par  la  voie  des  Chapitres  ou  autres 
pareilles  Affemblées  qui  n'ont  pas 
lieu  dans  la  Compagnie.  Les  Jéfui- 
tes  conviennent  que  le  pouvoir  de 
contrader  émane  de  leur  Général 
en  qualité  d'adminiftrateur  univerfel 
des  biens  de  la  Société.  Mais  s'en 
fuit-il  de-1^  que  les  Supérieurs  locaux 
ne  puifle  contrader  validemcnt  en 
conféquence  des  pouvoirs  qu'ils  ont 
reçus  ,  &  que  lorfqu'ils  ont  paffe  un 
Contrat  conformément  auxLoix  du 
Royaume ,  ce  Contrat  puiffe  être  res- 
cindé à  Rome  &c  rendu  invalide  par  la 
volonté  duGénéralJ  C'eft  une  confé- 
quence faulTe  &  abfurde:,c'eft  une  im- 
putation calomnieufe  & ,  démentie 
par  la  notoriété  publique,  par  la  pra- 
tique confiante  delà  Société ,  &  par 
les  textes  les  plus  précis  de  Flnftitut  5 


(2iO 

ceux  qu'on  cite  en  preuve  du  con- 
traire ,  ne  fervent  qu'à  manifefteiî 
Tctrange  abus  qu'on  en  a  fait,  &  la 
mauvaife  intention  qu'on  a  eue  en 
appliquant  ces  textes  a  des  objets 
touî-à  fait  étrangers  au  Contrat  Ci- 
vil. Car  dans  ces  deux  textes  cités  & 
rapportés  ci-dcfTus  il  ne  s'agit  en  au* 
€une  façon  5  ni  de  près  ni  de  loin , 
du  pouvoir  de  contrafter  en  fait  de 
biens  temporels.  Ces  textes  ne  con- 
cernent que  le  régime  intérieur;,  &: 
la  manutention  de  la  difcipline  do- 
meftiquc.Le  premier  eft  tiré  d'une 
note  fur  l'endroit  des  Conftitutions 
qui  parle  de  ceux  que  Ton  doit  ren- 
voyer;, &  par  qui  ils  peuvent  être 

renvoyés.  Qià  dimiui  pojfmt  y  &  p^r 
quos.  Ce  pouvoir  de  renvoyer  ua 
mauvais  fujet ,  difent  les  Confti- 
y>  tutions  (par.  ixhap.  2)  appartieni 
»  fuitout  à  la  Société  alTemblée  cd 


h  Congrégation  générale;  leGéfié- 
5)  ral  l'a  auffi,  excv^pté  dans  les  eaa 
»  qui  conccrncroient  (à  Perfonne  ; 

les  autres  Supérieurs  n'auront  de 
3)  pouvoir  que  celui  qui  leur  auïa 

été  coniiiin nique  par  le  Chef.  Z>i- 
mittendijacuhas  imprimis  ad  univerfam 
Socictatem  pcrtintty  quando  in  Contre* 
gationem  gêneraient  conveniret.-  Eadcm 
erit pênes  Gêneraient  in  omnibus  ^  prœter^ 
quant  Ji  quid  ad  ipjius  perjonam  pertinC" 
ret  y  pênes  reliquos  ex  ^  ocietate  erit 
tantum  hujus  Facuhatis  quantum  eis  â 
capiie  collatum  juerit,  A  l'occafion  dc 

ce  pouvoir  de  renvoyer  un  mavais 
fujet  ,  le  trouve  dans  Tlnflitut  une 
note  dont  voici  les  termes.  Quoi- 
î>  que  le  Général  par  fes  Lettres  Pa- 
tentes  envoyées  aux  Supérieurs 
»  particuliers  leur  confère  un  ample 
y>  pouvoir  à  cet  égard,  afin  de  leua: 
^  concilier  plus  de  refpe<a  de  la  part 
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^5  de  leurs  inférieurs  ,  &  de  rendre 
3^  ceux-ci  plus  humbles  &  plus  fou- 
misj  cependant  ce  pouvoir  pourra 
3)  être  reftraint  &  limité  par  des  Let- 
3)  très  fecrcttes,  félon  qu'il  fera  jugé 
3>  convenable.  Quamvis  Prapofitus 
Generalis  in  Patentibus  Litteris  ad  PrcB" 
pojîtos  mijjis  amplijjïmam  tis  Faculta-^ 
tem  impertiat  p  quo  magîs  fubditi  eofdem 
venerentur  ^  humiliores  ad  fubmiffiores 
fc  exibeant  y  nihilbminus  tamen  pcrfc- 
cretas  Litteras  hœc  potejïas  contrahi 
C proùt  convenir t  ^  idcbitur  J  &  limitari 

poterit.  Quoi  de  plus  fage  que  cette 
reftridion  !  cette  limitation  du  pou- 
voir de  renvoyer  des  fujets;  pouvoir 
dont  les  Supérieurs  particuliers 
pourroient  abufcr,  &  dont  il  ne 
leur  eft  permis  de  fe  fervir  que  dans 
les  cas  les  plus  graves  &  les  plus  ur- 
gens ,  lorfqu'une  néceffité  abfolue 
43urédificationpublique7  nelaifleat 


pas  le  loilîr  de  recourir  au  Généra!  ^ 
&  d'attendre  fa  décifîon.  Mais  que 
penfer  de  la  droiture  &:  dç  la  bon- 
ne foi  de  ceux  qui  détournent  lefens 
de  ces  textes  ,  &c  rappliquent  au 
pouvoir  de  paffer  un  Contrat  Civil  ! 
quelle  noirceur  d'abufer  ainfi  des 
termes  &  de  citer  ces  Lettres  offen- 
fives ,  &  ces  Lettres  fecrettes  com* 
me  des  artifices  propres  à  dupper  les 
perfonnes  qui  contradent  avec  les 
Jéfuites- 

Le  fécond  texte  n'eft  pas  cité  plus 
heureufement  ni  de  meilleure  foi 
que  le  premier.  Si  on  n'avoit  pas 
malignement  fupprimé  la  phrafe 
qui  le  précède  ,  la  calomnie  n'au- 
roit  pû  en  tirer  aucun  avantage;,  parce 
qu'on  auroit  d'abord  été  convaincu 
qu'il  ne  s'agit  en  aucune  façon  de 
Contrats  5  mais  qu'il  n'eft  queftion 
que  du  régime  intérieur;,  &:  de  la 
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difcipline  domcltique.  Le  texte  en- 
tier en  fournira  la  preuve,  ou  plutôt 
la  démonftration.:  A  parler  en  géné- 
5)  ral,  (difent  les  Conftitutions  part.  9 
»  chap.  3  n.  lo.  )  en  tout  ce  qui 
»  concerne  la  fin  que  fe  propofe  la 
»  Société,  à  favoir ,  la  gloire  de  Dieu, 

le  falut  ik:  la  perfedion  du  pro- 
53  chain  ,  le  Général  pourra  corn- 
w  mander  à  tous ,  en  vertu  de  Tobéif- 

fance  ,  &ù  quoiqu'il  communique 
33  fes  pouvoirs  aux  Supérieurs,  ou 
?3  Vifiteurs  ou  Commiffaircs  y  il 

pourra  cependant  approuver  ou 
3)  refcinder  ce  qu'ils  auront  fait  & 
^5  ftatué  en  tout  ce  qu'il  jugera  con- 
»  venable  y  il  faudra  toujours  lui  ren- 
»  dre  l'obéiflance  &  lerefpe£î:  com- 
T>  me  à  celui  qui  tient  la  place  de 
w  Jefus-r^hnfl.    })  Generatim  loçuen^ 

5)  (i)  Te  autoritate  t^raepofiti  Generalis , 
n  cap.  3.  part,  ^»  nf ,  ao.  pag.  438, 
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lo  in  rébus  omnibus  quce  ai  propojitum 
Societaiis  finem  perjectionis  &  auxilii 

proximorum  ,  ad  gloriam  Dei  jaciunt  f 
omnibus  prcecipere  in  obedientiœ^  virtuU 

potetit;  &  quamvis  aliis  injerioribuSK 
Prœpofitis  vel  ViJitaLoribus  velCommip 

far  Us  juam    Facultatem  communicet , 

poLcrit  tamen  approbare  vel  jcfcindert 
quod  illi  Jccerint  y  (y  in  omnibus  quod 
videbiiur  conjlituere  ^  &  femper  ei  obe-» 
dientiam  ac  reverentiam  C  Ç^^  C/iriJli 
vices gerit  J prœjlari  oportebit.  Pour  pCLl 
qu'on  ait  d'équité  ,  peut-on  de  ce 
texte  s,  qui  ne  concerne  que  le  régi- 
me fpirituel  conclure  que  les  Adcs 
juridiques ,  &  les  Contrats  ci\  ils 
pafles  avec  les  Jéfuites ,  peuvent  de- 
venir nuls  au  gré  de  leur  Général? 
C'eft  néanmoins  l'interprétation 
qu'on  a  le  front  d'en  donner  pour 
faire  illufion  au  Public  en  ne  lui 
\)réfentant  que  les  termes  qui  peu- 
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vent  favorifcr  rimputation ,  Bc  en 
fupprimant  c^ux  qui  déterminent  le 
fens  propre  &  naturel  de  Tlnflitut. 

SECONDE  OBJECTION. 

L'engagement  contrarié  entre  la 
Société  &:  les  fujets  qu'elle  reçoit 
dans  fon  fein  y  eft  ,  dit  -  on  ,  très- 
înjufte  ;  il  eft  contre  le  droit  naturel; 
il  n'eft  pas  égal  de  part  &  d'autre  î 
il  n'eft  pas  réciproque.  Le  particu- 
lier s'engage  ,  &  la  Société  ne  s'en- 
gage point.  Comment  ofe-t-on  faire 
Hne  pareille  objedion  ?  Quoi,  un 
homme  entre  dans  une  Société  Re- 
ligieufe,  il  s'y  confacre  à  Dieu  par 
des  vœux;  cet  Ade  de  Religion  eft- 
il  un  Contrat  ?fe  vouer  à  Dieu,  eft  ce 
contrader  avec  Dieu  ?  on  parle  de  la 
vocation  à  l'Etat  Religieux,  de  la 
profeflîon  des  Confeils  Evangéli- 
^u€S  ,  du  facrifîce  qu'on  fait  au  Sei- 
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§neur  par  les  vœux  de  pauvreté  >  de 
chafteté  &c  d'obéiflance  ,  comme 
on  parlcroit  d'un  traité  de  commer- 
ce ou  d*un  pade  de  famille,  qui 
exige proportionellement  des  condi- 
tions égales,  &  des  aflurances  réci- 
proques j  quel  langage  !  mais  n'en- 
vifageons,  j'y  confenspour  un  mo- 
ment ,  )  ne  coniîdérons  ces  vœux , 
de  la  part  du  particulier  qui  les  fait , 
&  de  l'Ordre  qui  les  reçoit,  que 
comme  un  engagement  ordinaire, 
&  purement  civil  i  qu'eft  ce  qu'on 
peut  exiger  de  plus  raifonnabie ,  &c 
de  plus  jufte ,  que  ce  qui  s'obfcrve 
dans  la  Société  ?  Voyons  ce  qui  s'y 
pafle.  Les  Jéfuites  font  en  difFérens 
tems  deux  fortes  de  vœux  ;  les  uns 
fimples ,  les  autres  folemnels.  Les 
premiers  font  après  deux  ans  de 
Noviciat  j  les  autres  ne  fe  font  qu'à 
trente-trois  ans  accomplis.  Ceux-ci 
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font  folcmnels,  ils  font  irrévocables  ; 
ceux-là  font  des  vœux  fimples  dont 
la  Société  peut  difpenfer.  Dans  une 
Inftitution  fi  fige,  que  trouve-t  on 
de  repréhenfible  ?  D'abord  fi  on  ob- 
ferve  que  cette  Inftitution  a  été  au- 
torifée  par  la  Loi  du  Prince,  ôc 
qu'elle  a  été  approuvée  par  TEglife , 
on  ne  doit  pas  la  taxer  d'être  injuftc 
&  irréguliere.  Il  n'eftpas  à  préfiimer 
que  les  deux  PuilTances  fe  foient* 
réunies  pour  approuver  ôc  autorifer 
de  concert  des  irrégularités  &  des 
injuftices.  Ce  Contrat  ,  fi  c'en  eft 
un ,  n'eft  donc  ni  injufte ,  ni  illégal. 
En  effet  en  quoi  réptigne-t-il  au  droit 
civil  ou  naturel  ?  Cette  forte  d'en- 
gagement eft  volontaire  ôL  libre. 
Celui  qui  s'engage  en  fait  les  con- 
ditions; on  a  grand  foin  de  les  lui 
remettre  fous  les  yeux  ;  il  ne  peut 
prétexter  caufe  d'ignorance  quand  ii 
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les  accepte.  Ces  conditions  y  quant 
à  la  confcience,  font  égales  de  part 
&:  d'autre  i  il  y  a  même  ici  une  réelle 
proportion  ,  &:  une  compcnfation 
mutuelle  quant  au  for  extérieur. 
Celui  qui  entre  dans  la  Société  ne 
fe  lie  pas  irrévocablement  à  elle, 
&  la  Société  ne  fe  lie  pas  irrévoca- 
blement à  lui.  En  faifant  fes  vœux, 
il  fçait  qu'il  fe  réferve  le  droit  de  de- 
mander fa  démifïîon  y  s'il  furvient 
des  raifons  fuffifantes  pour  l'obte- 
nir j  &  quant  en  effet  ces  raifons 
font  bonnes  ,  il  l'obtient  toujours. 
La  Société  de  fon  coté  fe  réferve  le 
droit  de  le  congédier  y  s'il  s'écarte  de 
fon  devoir ,  &:  s'il  devient  incorri- 
gible. Cet  engagement  réciproque 
eft  même  plus  favorable  au  particu-* 
lier  qu'au  Corps.  Car  les  caufes  du 
renvoi  font  toujours  du  côté  des  fu- 
jets  :  on  ne  les  renvoie  que  parce 
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qu'ils  fe  font  rendus  indignes  d'être 
confervés  dans  le  Corps,  ou  parce 
qu'ils  propofent  de  bonnes  raifons 
pour  en  fortir.  Jamais  la  Société  ne 
les  renvoie  pour  des  chofes  dont 
ils  ne  font  pas  refponfables  ,  par 
exemple  pour  des  infirmités  furve- 
nues  depuis  leur  engagement.  On 
ne  voit  dans  cette  forte  de  Jurifdic^ 
tion  particulière  à  la  Société  ,  que 
juftice  &  charité.  Aufïî  quand  les  Pa- 
pes ont  approuvé  un  B  églement  fî 
fage ,  ôc  quand  on  Ta  reçu  dans  tous 
les  Etats  Catholiques,  on  a  eu  éga- 
lement en  vue ,  &  la  bonne  éduca-* 
tion  de  la  jeunefle ,  &:  les  avantages 
de  la  Religion ,  &:  Tintérêt  du  pu- 
blic* 

TROISIEME  OB  JECTION. 

11  eft  une  régie  chez  les  Jéfuites  qui 
leur  prcfcrit  ck  ne  faire  imprimoc 


aucun  ouvrage  dogmatique  &:  de 
quelqu'importance,  fans  la  permiC- 
fîon  du  P.  Général.  De-là^on  conclut 
que  l'opinion  de  chaque  Auteur  par- 
ticulier ,  devient  par  l'approbation 
du  Chef ,  la  Dodlrine  de  toute  la 
Société.  Quelle  conféquence  ! 

Il  eft  vrai,  Monfîeur ,  nous  avons 
une  régie  qui  nous  défend  de  faire 
imprimer  de  notre  autorité  privée 
aucun  ouvrage  fur  le  dogme  ou  fur 
la  morale  ,  fans  une  permifïïon  de 
ilotre  Général  ;  &  cette  régie  n'efl; 
pas  particulière  aux  Jéfuites  5  elle  eft 
commune  à  tous  les  Corps,  où  ré- 
gne la  fubordination.  Mais  quoique, 
pour  faire  imprimer  un  ouvrage  uii 
peu  confîdérable  ,  il  faille  dans  la 
Société  recourir  à  l'autorité  du  Gé- 
néral ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  le  Gé- 
néral voye  par  lui-même  &  life  tous 
les  ouvrages  qui  fe  compofent  en 
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toutes  fortes  de  Pays,&:  en  toutes  for- 
rcs  de  langues. Vous  jugez  bien^Mon- 
fieur ,  que  la  chofe  ne  lui  feroit  pas 
poffibk;,  tous  les  momens  de  fa  vie 
n'y  pourroient  fuffire.  Que  fait-il 
donc  II  donne  le  pouvoir  aux  Pro- 
vinciaux de  faire  examiner  ces  ou- 
vrages dans  leurdiftrift,  &  s'ils  font 
approuvés,  d'en  permettre  Timpref- 
fîon.  Mais  il  arrive  que  ces  Provin- 
ciaux qui  font  obligés  de  voyager 
prefque  durant  tout  le  cours  de  Tan- 
née  ,  pour  faire  la  vifite  de  leur  Pro- 
vince 5  qui  font  chargés  de  pourvoir 
à  tous  les  emplois ,  de  veiller  a  la 
geftion  des  biens  ,  au  progrès  des 
études  ,  &  à  la  manutention  de  la 
difcipline  domeftique  de  chaque 
Collège  Maifon  &  Réfidence, 
n'ayant  guères  plus  de  loifîr  que  le 
Pere  Général ,  fe  trouvent  dans  hk^ 
néccfiité  de  remettre  eux-m^naçs  k 


d'autres  le  foin  de  lire  &  cl'exami^ 
iKn*  les  maniifcrirs.  Ils  nomment  k 
cet  effet  trois  Théologiens.  Ces 
Théologiens  ont  auffi  leurs  em- 
plois ,  leurs  fondions  ,  leurs  devoirs 
à  remplir  ;  (  car  perfonne  n'eft  oifif 
dans  la  Société.  )  D'ailleurs  ,  ces 
examinateurs  ont  leurs  idées ,  leurs 
fentimens  ,  leurs  opinions  particu- 
lières ,  &  c'eft  d'après  tout  cela  qu'ils 
examinent  &:  qu'ils  décident.  Qeft 
cependant  fur  leur  approbation  que 
Touvrage  s'imprime  ?  de  forte  que, 
tout  confîdéré ,  il  n'y  a  guères  de 
différence  entre  un  livre  compofé 
par  un  Sorbonifte  ou  par  un  Tiio- 
miile  y  approuvé  par  trois  Docteurs 
de  Sorbonne  ou  par  trois  Théolo- 
giens de  l'Ordre  Saint  Dominique? 
&  un  ouvrage  compofé  par  un  Jé- 
fuite  &  imprimé  avec  Tapprobatiou 
de  trois  Théologiéns  de  la  Compa- 


gnîe  de  Jefus.  On  doit  donc  jugeï 
de  ce  dernier  ouvrage  comme  oa 
jugeroit  du  premier  ;  &c  de  même 
qu'onne  prendroitpas  à  partie  toute 
Ja  Maifon  de  Sorbonne ,  toute  la  fa- 
culté de  Théologie  ,  tous  les  Doc- 
teurs de  Paris,  pour  le  Livre  d'un  feul 
Bachelier  ou  Licencié  ;  de  même 
qu'on  ne  rendroit  pas  refponfable 
tout  un  Ordre  auffi  refpedable  que 
celui  de  S.  Dominique  y  pour  ua 
mauvais  Livre  compofé  par  un  Jaco- 
bin ouparquelqu'Inquifiteur  Ultra- 
montain  :  on  ne  doit  pas  non  plus 
en  bonne  juftice  inculper  toute  la 
Société  pour  les  opinions  d'un  de 
fcs  Membres.  Si  quelque  Jéfuite s'é- 
carte dans  fcs  écrits  de  la  pureté  du 
dogme  ou  de  rintégrité  de  la  mo-- 
raie  5  s'il  adopte  quelques  faux  prin- 
cipes ;  s'il  en  tire  de  dangereufes 
conféquences,  qu'on  fc  contente  ds 


le  dénoncer  ,  de  le  cenfurer ,  \.k  Ic 
condamner  j  en  un  mot,  de  le  trai- 
ter comme  on  feroit  en  pareil  cas 
l'ouvrage  d'un  Tiiomifte  ou  d  iin 
Sorbonifte  :  mais  qu'on  n'impute  pas 
à  toute  la  Société  les  fentimens  de 
ce  particulier ,  &  que  des  erreurs 
d'un  feul  on  n'en  fafîe  pas  le  crime 
de  tous.  Voilà  cependant  l'injuftice 
dont  les  Jéfuites  fe  font  toujours 
plaints  dans  tous  les  tems,  &  dont 
ils  fe  plaignent  encore  aujourd'hui> 
non-feulement  à  l'égard  des  ouvra- 
ges imprimés  de  leurs  Auteurs  ;  mais 
encore  à  l'égard  de  leur  gouverne- 
ment ,  de  leur  conduite  ,  de  leurs 
moindres  écrits ,  de  leurs  adions  les 
plus  communes ,  les  plus  indifférent 
tes.  On  ne  leur  pardonne  rien ,  on 
les  chicane  fur  tout.  Qu'un  jeune 
Régent  difte  un  thème  tiré  de  Sal- 
iufte  fur  la  guerre  de  Catilina^  q^u'uîi 


î^rolefleur  de  Rhétorique  traduifè 
en  François  >  un  morceau  d'une  Tra- 
gédie ancienne  fur  la  mort  de  Cé- 
far  ;  qu'il  échape  à  un  Prédicateur 
en  Chaire  quelque  propolîtion  fuf- 
ceptible  d'un  mauvais  fens  ;  qu'un 
Théologien,  pour  expliquer  un  dog- 
me ,  donne  à  quelque  texte  de  l'E- 
criture une  interprétation  contraire 
à  celle  qu'on  employé  d'ordinaire 
dans-  les  Ecoles  ;  qu'un  Cafuifte ,  d'a- 
près quelques  Auteurs  accrédités  , 
adopte  une  opinion  particulière,  Se 
hazarde  mal-à-propos  quelques  déd- 
iions peu  exadcs  ^  qu'un  Hiftcrien 
parle  fur  certaines  matières  comme 
on  parloit  de  fon  tems  ;  auiïî-tot 
mille  plumes  officieufes  s'empreflcnt 
à  relever,  à  pubHer  tout  cela.  Des 
gens  d'une  morale  févere  ,  qui  fe 
piquent  de  zèle  &  de  charité  re- 
cueillent bien  tôt  tous  ces  faits  ,  il 


fcmblcnt  tous  ces  matériaux  éparsV 
&  de  ce  tas  de  morceaux  réunis,  ils 
compofent  une  ample  dénonciation. 
A  peine  elle  paroît ,  qu'on  crie  de 
toutes  parts  :  A  la  Morale  relâchée  ,  <S» 
à  la  Docîrine  meurtrière  ,  au  fcandale  ! 

Déjade  nouveaux  libelles  pulullent, 
d'odieufes  eftampes  fe  gravent,  la 
fédudion  gagne ,  les  efprits  s'échauf- 
fent ,  les  clameurs  augmentent,  de 
grandes  pallions  &  de  petits  intérêts 
réveillent  une  infinité  d'échos  fubal- 
ternes  qui  répètent  :  A  la  Morale 
relâchée  y  à  la  Doctrine  meurtrière  ,  au 

fcandale  !  Au  milieu  de  ces  rumeurs 
populaires ,  que  voulez-vous ,  Mon- 
fieur ,  que  fafTent  des  Juges  ?  Ils  n'en- 
tendent retentir  à  leurs  oreilles  que 
des  imprécations  contre  les  Dodri- 
nes  effrayantes  ;  on  leur  nomme 
des  Auteurs  qui  les  ont  enfeignées, 
on  leur  montre  les  Livres  <^ui  les 
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contiennent ,  on  leur  cite  les  textes- 
qui  les  expriment.  Plus  ces  Juges 
font  intégres  &c  éclairés  ,  plus  mê- 
me ils  fe  fentiroient  portés  d'incli- 
nation à  protéger  les  Jéfuites ,  plus 
ils  fe  croient  obligés  de  fe  roidir 
contre  le  penchant  de  leur  cœur, 
de  ne  confulter  que  la  Juftice,  de 
n'écouter  que  la  voix  du  devoir, 
que  leur  amour  pour  le  Prince  ,  & 
leur  zèle  pour  la  Patrie ,  &  de  con- 
damner fans  refped  humain ,  fans 
miféricorde ,  fans  délai,  la  Dodrine 
pernicieufe  &c  les  Auteurs  qui  en 
font  coupables ,  dût  en  retomber  la 
peine  fur  les  innocens  !  fauf  à  fur- 
feoir  ,  à  écouter  dans  la  fuite  les 
plaintes  de  ceux-ci ,  à  examiner  leurs 
moyens  de  juftifications.  Se  à  ven- 
ger leur  innocence  dès  qu'elle  fera 
reconnue.  C'eft  ce  qui  fe  fit  folem*? 
nellement  en  iCo}. 


Ce  Magiftrat  ilh/ftre,  digne  de^ 
prétidcr  à  la  Cour  des  Pairs  ,  mandé 
à  Fontainebleau  ,  dans  une  occafîon 
où  il  s'agiflfoit  de  réformer  le  terri- 
ble Arrêt  porté  contre  les  Jéfuites 
en  I  5  94  ^  parlant  à  un  des  plusgrands 
Rois  qu'ait  eu  la  France ,  Achille  de 
Harlay  s'expliqua  avec  une  force, 
une  éloquence ,  une  dignité ,  une  li- 
berté ,  une  énergie ,  un  zèle  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  d'admirer  ,  lors 
même  qu'on  ne  l'approuve  pas; 
Henri  IV  répondit  à  tous  les  points 
de  la  harangue  du  Premier  Préfîdent. 
Cette  réponfe  remife  par  le  Roi  lui- 
même  ,  à  Mathieu  fon  Hiftoriogra- 
phe ,  eft  rapportée  dans  les  Mémoi- 
res de  Villeroy ,  &  c'eft  d'après  Du- 
pleix  &c  Daniel  que  je  la  tranfcris 
&  la  cite  ici  mot  pour  mot. 

»  Je  vous  fais  bon  gré ,  (  dit  le  Mo- 
33  narque  à  Meflieurs  du  Parlement) 


U50  ^ 

^>  je  vous  fais  bon  gré  du  foin  que 
w  vous  avez  de  ma  Perfonne  &  de 
>5  mon  Etat  :  j'ai  toutes  vos  concep- 
>5  tions  en  la  mienne  5  mais  vous  n'a- 
33  vez  pas  la  mienne  aux  vôtres.  Vous 
«  m'avez  propofé  des  difficultés  qui 
5y  vousfemblent  grandes  &  confîdé- 
5:>  rables,  &  n'avez  pas  fû  que  tout 
«  ce  que  vous  avez  dit ,  a  été  penfé 
5)  &:  confidéré  par  moi ,  il  y  a  huit 
33  ou  neuf  ans  ,  &  que  les  meilleurs 
33  ïéfolutiôns,  pour  l'avenir,  fe  tirent 
:d  de  la  confidération  des  chofes 

pafTées,  defquellesj*ai  plus  de  con- 
35  noiflance  qu'autre  qui  foit.  On  re- 
3)  connut  à  Poiffi,  non  l'ambition 
3)  des  Jéfuites  ,  mais,  la  fuffifance  5 
w  &  je  ne  fais  pas  comme  vous  trou- 
ai vez  ambitieux  ceux  qui  refufent 
»  les  Dignités  &  les  Prélatures  ,  &c 
3)  qui  font  un  vœu  de  n'y  point  af- 

pirer.  Pour  les  Eccléfiaftiques  qui 

33  fe 


CV33)  . 

^  Te  formaîifent  d'eux  y  c*cft  de  tout 

33  tems  que  Tignorance  en  a  voulu 
55  a  la  fcience ,  &:  j'ai  obfcrvé  quand 
5>  j'ai  commencé  à  parler  de  les  ré- 
:^:»  tablir ,  que  deux  fortes  de  perfon- 
55  nés  s'y  oppofoient  y  particuliére- 
33  ment  ceux  de  la  Religion  préten- 
33  due ,  &  les  Eccléfiaftiques  mal- 
5:>  vivans  ;  &  c'eft  ce  qui  les  a  fait 
3)  eftimer  davantage.  Si  la  Sorbonne 
3>  les  a  condamnés ,  c'a  été  fans  les 
3)  connoître.  L'Univerilré'a  occafloa 
5>  de  les  regretter  ,  puifque  par  leur 
»  abfence  elle  a  été  comme  déferte  , 
»  &  les  Ecoliers ,  nonobfiant  tous 
3>  vos  Arrêts,  les  ont  été  chercher 
3^  au  dedans  &  au^dehors  de  mou 
Royaume.  Ih  attirent  à  eux  les 
»  beaux  efprits,  dites- vous,  chôi- 
»  fiffent  les  meilleurs  ,  &c  c'eft  de 
»  quoi  jelescftime.  Quand  je  fais  des 
5)  troupes  de  gens  de  guerre ,  je  veux 
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que  Ton  choififîc  les  meilleurs  CoU 
*)  dats  ,  &:  défîrerois  de  tout  mou 
13  cœur  que  nul  n'entrât  dans  vos 
>y  Compagnies  qu'il  n'en  fût  bien  di- 
»  gne  j  que.  partout  la  vertu  fôt  la 
3)  marque  &  fit  la  diftindion  des  hon- 
X)  neurs.  Ils  entrent  comme  ils  peu- 
»  vent  dans  les  Villes  :  auffi  font  bien . 
>j.  les  autres ,  &  fuis  moi-même  en- 
3)  tré  dans  mon  Royaume  comme 
»  j'ai  pu.  Il  faut  avouer  qu'avec  leur 
33  patience  ôc  bonne  vie ,  ils  viennent 
3)  à  bout  de  tout ,  &  que  le  grand 
3>  foin  qu'ils  ont  de  ne  rien  changer, 
»  ni  altérer  de  leur  première  Inftitu- 
33  tion  ,  les  fera  durer  long-tems. 
30  Quant  à  ce  que  Ton  reprend 
n  en  leur  Dodrine  ,  je  ne  Tai  pà 
3)  croire  ;  parce  que  je  n'ai  pas^  trou- 
ai vé  un  feul  d'un  fi  grand  nombre  de 
33  ceux  qui  ont  été  en  leurs  Collèges  > 
13  non  pas  même  dç^  ceux  qui  oijt 
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«  changé  leur  Religion  ,  qui  ait 
3)  foûtenu  leur  avoir  oui  dire  ou 
3)  enfeigner  qu'il  eft  permis  de  tuer 
3)  les  Tyrans  ,  ni  d'attenter  fur 
les  Rois  Barrière  ne  fut  pas  con- 
firme  par  un  Jéfuitc  dans  foii 
»  entreprife ,  &  un  Jéfuite  lui  dit 
3D  qu'il  feroit  damné  s'il  ofoit  l'en- 
»  treprendre.  Quand  Châtei  les 
5^  auroit  accufé  5  ce  qu'il  n'a  pas  fait 
3)  &  qu'un  Jéfuite  même  eût  fait  ce 
33  coup  ,  duquel  je  ne  me  veux  plus 
3^  fouvenir  ,  &c  confeffc  que  Dieu 
3)  voulut  alors  m'humilier  &  fauver 
3)  (dont  je  lui  rends  grâces  )faudroit- 
»  il  que  tous  les  Jéfuitesen  pâtiflent, 
3)  &  que  tous  les  Apôtres  fuflent 
33  chaifés  pour  un  Judas,  S'ils  font 
3)  obligés  plus  étroitement  au  corn- 
3> mandement  du  Pape,  c'efl:  pour 
3:>  ce  qui  regarde  la  converïîon  des 
3:>  infidèles  i  &  je  u'eftime  pas  aue  les 
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^  vœnx  d  cbéifiancc  qu'ils  font ,  les 
obligent  plus  que  le  ferment  de  fidé- 
^  lité  qu'ils  me  feront.  Mais  vous  ne 
3)  dites  pas  que  Ton  a  trouvé  mauvais 
»  à  Rome  que  le  Cardinal  Bellar- 
»  niin^na  pas  donné  en  fes  Ecrits, 
:>)  autant  de  Jurifdidion  &  d'au  ter' té 
3:>  au  Pape  fur  les  chofes  temporelles 
que  les  autres  lui  en  donnent  ordi- 
nairemcnt.  Il  ne  leur  fliut  plus 
33  reprocher  la  ligue,  c'étoit  Tinjure 
33  du  tems  :  ils  croyoient  bien  faire  &c 
^3  ont  été  trompés  comme  plufieurs 
33  autres  ;  je  veux  croire  que  ç'a  été 
33  avec  moindre  malice  que  les  au- 
33  très  ,  ôc  m'affûre  que  la  même 
33  confcienc€s  jointe  a  la  grâce  que 
33  je  leur  fais,  les  rendra  autant;, 
33  voire  même  plus  afîeétionnés  à 
>3  mon  fervice,  qu'a  la  ligue.  Loa 
33  ^iit  que  le  Roi  d'Efpagne  s'en  fert  : 
D3  je  dis  que  je  m'en  veux  fervir ,  & 
>3  que  la  Çrance  ne  doit  pas  être  de 
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^  pire  condition  que  TEfpgne.  VinC- 
3>  que  tout  le  monde  les  jige  utiles , 
5>  je  les  tiens  néceflaires  àmon  Etat, 
33  &  s'ils  y  ont  été  par  tolérance 
23  je  veu^  qu'ils  y  foient  par  mon 
33  Arrêt.  Dieu  m'a  referm  é  la  gloire 
^3  de  les  y  rétablir  par  Edit.  Ils  font 
23  nés  en  mon  Royaame  &  fous  mon 
53  obéiflance ,  je  ne  veux  pas  cnt^--^ 
»  en  ombrage  de  mes  naturels  f^J^^s, 
?3  &:  fi  l'on  craint  qu'ils  co^^i^^^^^i* 

quent  mes  fecrets  à  rr-s  ennemis  y 
33  je  ne  leur  commu^^^q^^^i'ai  que  ce 
33  que  je  voudrai,  i-aifll^z-moi  con- 
:p  duirc  cette  affaire  ,  j'en  ai  manié 
33  d'autres  bien  plus  difficiles,  oc  ne 
^3  penlez  plus  qu  à  faire  ce  que  je  dis 
^3  &  ordonne. 

Louis  XIII ,  ainfi  que  Richelieu 
fon  Miniftre  ,  ne  ceflbit  d'admirer  le 
Plan  de  l'Inftitut  des  Jélliitcs;  dans 
Ignace  y  le  Cardinal  honoroit  k 
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Grand  Honme  ,  Louîs  révéroît 
le  Grand  S.inr.  Voici  la  Lettre  que 
le  Roi  écrivit  au  Pape  pour  accélérer 
la  canoni/a:ion  de  ce  nouveau  Pa- 
triarche. 


Lettre  de  Louis  Xllî  ^  Roi  de  France 
^  de  Navarre  y  au  Pape  Grégoire  XV > 

'i^^ès-S AiNT  Pere  , 

^>  PuISQtj'il  n'y  a  point  de 
meilleur  comi>^enccment  que  ce- 
3j  lui  d'une  aûion  tendante  à  la 
03  gloire  de  Dieu  :  Votre  Sainteté 
3v  aura  pour  agréable  que  ma  pre- 
53  m  ère  dt^mande  à  ion  entrée  de 
»  gouvernement  de  TEglife  Sainte, 
3)  foit  d'une  œuvre  qui  fafle  non 
5:>  moins  reluire  fa  piété  paternelle 
>î  que  croître  les  dévots  (entîmens 
qu'il  plaît  à  Dieu  me  donner.  Les 


»  premières  inftrudions  que  j'ai 
3)  reçues  en  la  foi  abonnes  mœurs, 
n  ont  été  des  Pères  Jéruites.  Ils  ont 
j>  eu  jufqu'à  préfent  la  direûion  de 
7)  ma  confcience  dont  je  demeure 
^  très-latisfait;  ôc  defireux  de  faire 
n  reffentir  à  tout  leur  Ordre  les  effets 
33  de  ma  bienveillance.  Sur  quoi 
»  ayant  fû  que  le  Procès  delà  Cano- 
î3  nifation  du  Bienheureux  Ignace  , 
^  Inftituteur  dudit  Ordre,  étoit  faite:> 
5>  ôù  qu'il  ne  reftoit  plus  que  le  vou* 
i>  loir  de  votre  Sainteté  à  parfaire 
7y  ce  bon  œuvre  :  j'ai  bien  voulu  la 
w  fupplier,  comme  je  fais  ti  ès-  af- 
«  fcd:ueufement ,  que  fon  bon  plai- 
3>  fir  loit  de  le  dtclarer  &  mettre 

au  nombre  des  Saints  que  Notre 
5»  Mere  Sainte  Eglife  révère  6c  ho- 
^>  nore  pour  tels.  Les  faveurs  que 
5>  j'anrai  à  recevoir  pour  grandes 

qu'elles  foiait,  ne  me  feront  poiiit 


*i  toutes  à  telle'conrolation^  conv 
w  me  celle-ci  feule,  qui  outre  les 
3j  bénédidions  ,  que  )'en  efpere  , 
53  comblera  de  profpérité  fon  gou- 
«  vernement.  La  providence  divine 
»  qui  infpire  les  coeurs  &  en  re- 
»  tient  les  mouvemens  ,  n'a  pas  per- 
D>  mis  que  cette  dévotion  emprein- 

te  dans  mon  cœur  depuis  c]uel- 
»  ques  années^  ait  été  plutôt  ma* 
V  nifcftée  ,  réfcrvant  a  votre  Sain- 
yy  tété  cette  aftion  tant  célèbre  ,  ôc 
y)  a  moi  le  bonheur  de  lui  faire  cet- 
^)  te  demande  qu'elle  trouvera  di- 

gne  du  fils  aine  de  l'Egllfe.  Ce 
35  Titre  non  moins  gravé  en  mon 
-.5  ame  que  dignement  polTédé  par 
»  mes  PrédéccfTcurs ,  me  donne  une 
7y  forte  émulation  à  Tavancemcnr 
»  de  Notre  Sainte  Religion  ,  &c  me 
3>  fait  afireftionner  d'avantage  ladite 
^  Caaonifation ,  fur|l'cfpoir  que  i'ai 

»  que 


que  rinterccffion  de  ce  Bienheiî- 

reux  me  fera  un  puiflant  fecours 
55  à  faire  ce  pourquoi  Dieu  Ta  en- 
33  voyé  en  ce  monde  ,  &  à  quoi 
V  cet  ordre  s'emploie  utilement. 
3)  Mon  Royaume  a  eu  cette  béné- 

didion  que  ce  Serviteur  de  Dieu 
3>  foit  venu  en  ma  Ville  de  Paris  ap- 
3>  prendre  les  Sciences  ?  qu  à  même 

lieu  il  affembla  fes  Compagnons, 
35  &  commença  fa  Société  en  TE- 
33  glife  des  Martyrs  .à  Montmartre. 
3>  J'efpere  de  nouvelles  bénédic- 
33  tions  y  fi  votre  Sainteté  odroye 
3)  qu'à  ma  prière  ,  il  foit  tôt  ca- 
33  nonifé.  Comme  c'eft  la  première 
33  que  je  lui  fais ,  je  la  fupplie  qu  elle 
33  tienne  ce  rang  ès  faintes  &  bon- 
33  nés  adions  attendus  de  fon  Pon- 
33  tificat  y  lequel  je  prie  le  Créateur 
33  vouloir  agréer  à  fon  honneur  &c 
33  gloire  y  à  Tédification  de  fon  Egli-: 
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w  fe  ,  &  au  bien  de  toute  k  Chré- 
33  tienneté.  De  Paris  ce  14  Février 
1611  figné,  LOUIS. 

Tout  le  monde  fçait  jufqu'où 
Louis  XIV.  daigna  porter  la  con- 
fiance &  TafFedion  pour  les  Jéfui- 
tes.  Prefque  toutes  les  vVilles  du 
Royaume  préfentent  des  monumens 
durables  de  fa  royale  magnificence > 
de  fa  piçté  généreufe  &c  de  fes  bon- 
tés pour  nous.  Après  nous  avoir 
comblés  de  fes  biens ,  il  nous  don- 
na  fon  cœur.  Vous  fçavez  Mon- 
fieur,  avec  quelle  décence  ce  dépôt 
précieux  eft  placé  ,  &  avec  quelle 
vénération  on  le  conferve  vis-à-vis 
le  cœur  du  Roi  fon  Pere  dans  TE- 
glife  de  notre  Maifon  'Profeffe  à 
Paris.  Nous  ferions  les  plus  ingrats 
de  tous  les  hommes ,  fî  nous  ou- 
blions jamais  les  bienfaits  de  fon 
Augufle  Succeffeur.  Chaque  jour 
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nous  éprouvons ,  de  la  part  de  Sa 

Majefté  ,  les  mêmes  marques  de 
bienveillance  &  de  protedion,  dont 
la  Maifon  de  Bourbon  &  la  Famille 
Royale  ont  toujours  conftamment 
honoré  la  Compagnie  de  Jefus. 

Pardonnez  ,  Monfîeur  y  la  lon- 
gueur de  cette  Lettre  ;  on  dit  que 
les  grandes  douleurs  font  muettes  ; 
la  mienne ,  quoique  excefîîve  ,  ne 
s'adoucit  un  peu  qu'en  parlant  beau- 
coup avec  un  ami. 

je  fuis  &c. 


